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UNE COOPÉRATIVE EN 1970 
UTOPIE OU IMPOSTURE? 

Nos deux sigles ICEM-CEL contiennent le C de la coopération. 
Depuis des mois,' nous insistons sur le développement de j'esprit 
coopératif, que ce soit dans l'animation du m.ouvement, la vie de 
nos revues, la cré,ation et l'édition des outils nouveaux. Est-ce 
pour satisfaire religieusement à un mythe ancien et révolu? Est-ce 
par complaisance, démagogie, imposture? 

CE QUE NOUS AVONS CHOISI 

Dans le contexte de la première après­
guerre où tout semblait devoir se ré­
soudre par de nouvelles instructions 
officielles, lorsque Freinet et ses compa­
gnons affirmèrent que les éducateurs 
prolétariens devaient compter sur leurs 
seules forces et sur le soutien des 
parents, le mot « coopératif )) marquait, 
par delà les pédagogies officielles, un 
refus des hiérarchies qui est resté le 
nôtre. 

Pour créer les outils nouveaux qui 
leur étaient indispensables (imprime­
rie scolaire, fichiers, bibliothèque de 
travail), ils refusèrent d'attendre la 
bienveillance d'un éditeur (mécène ou 
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calculateur) et décidè rentde les réali­
ser et de les vendre eux-mêm.es; ce 
n'était pas pour s'en réserver les hypo­
thétiques bénéfices mais pour sauve­
garder leur indépendance, leur liberté. 

La CEL aurait pu travailler pour ses 
seuls adhérents. Le jour où elle a 
accepté la clientèle de l'Etat, des mai­
ries, donc des libraires, ce ne fut conces­
sion com,merciale mais souci délibéré 
de justice: les deniers des adhérents 
de l'Ecole Moderne ne devaient pas 
être l'unique moyen d'équiper une 
classe, pour le faire n'importe quel en­
seignant devait pouvoir utiliser les crédits 
scolaires officiels. 
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A tout moment, la CEL créa et main­
tini dans toute la mesure du possible, 
des réalisations déficitaires dont le 
besoin était indiscutable (ce furent le 
fichier scolaire coopératif, la Gerbe, 
les albums d'enfants et aujourd.'hui le 
secteur Second Degré). Cette attitude 
cadre mal avec la société de profit 
mais elle ne relève ni d'une inconsé­
quence de la gestion, ni d'une recher­
che in coordonnée de la nouveauté, 
elle provient d'un choix délibéré: 
toute édition rentable doit financer des 
recherches et des éditions encore défici ­
taires. 

A l'heure où la tendance est au frei­
nage de l'économie, nous savons quels 
sont les besoins de l'ensemble de nos 
collègues. Non seulement, nous accep­
tons de répondre à leur souci de mo­
dernisation mais nous voulons les 
encourager à rallier toujours plus 
nombreux un courant pédagogique 
que Mai 68 leur a mieux fait compren­
dre. C'est pourquoi nous refusons la 
( stabilisation » car ralentir l'expansion 
de la CEL, c'est limiter le développement 
de la pédagogie Freinet, c'est être en 
contradiction avec notre action mili­
tante. 

CE QUE NOUS SUBISSONS 

Refusant d'être conditionnés ou récu­
pérés par 1'ordre capitali~te, nous ne 
pouvons hélas! nous situer hors de 
ses contraintes. 

Notre volonté d.e répondre à la de­
mande oblige la CEL à produire tou­
jGurs davantage en prévision de la 
rentrée scolaire, à m,ettre à jour la 
collection ET (ce qui impose des réim­
pressions pour 3 ans d'avance). Les 
secteurs sur lesquels nous voulons 
porter l 'effort nous contraignent à des 
investissements non rentables dans l'i.m­
médiat. Au même moment, nous n'obte­
nons pas encore le crédit indispensable à la 
production du matériel dont les ensei­
gnants auront besoin à la rentrée mais 
qui ne sera payé par l'Etat que plusieurs 
mois après. Seules les entreprises sou -

tenues par d'importants groupes finan­
ciers sont favorisées. 

On devinera aisément l'esprit qui pré­
side à cette politique à l'heure des 
regroupements industriels. Le Mou­
vement Coopératif lui -même est obligé 
de se plier aux impératifs économiques 
du moment. Seules peuvent être aidées 
les coopératives qui évoluent dans le 
sens imposé: 

abandon des petits points de vente 
pour les « grandes surfaces )) 
concession aux demandes du grand 
public (sans souci de l'éduquer) 
freinage de l'expansion 
auto-financement 

car, nous dit-on, (des enseignants sont 
des épargnants (1) ; promettez de bons 
placements et vous aurez de l'argent )) . 

(1) La CAMIF ne vient-elle pas de couvrir rapidement son dernier emprunt? 
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CE QUE NOUS REFUSONS 

Nous ne pouvons méconnaître les 
conseils de prudence. Il est pourtant 
des concessions que nous ne ferons 
pas, non par purisme borné mais par 
réalisme. Tout ce qui aligne l'opposant 
sur les méthodes du système qu'il 
condamne, finit tôt ou tard par tten­
gluer dans ses contradictions. Les 
prêteurs à la recherche d'un « bon 
placem,ent » auraient tôt fait de juger 
que la CEL n'est pas une " bonne 
affaire )} et que, pour la rentabiliser, 
il faudrait tel ou tel accommodement 
qui en ferait la cousine (et peut-être 

un jour la filiaJe) des gros éditeurs 
capitalistes. 

Nous refusons certaines concessions 
par lesquelles la coopérative ne serait 
plus qu'un faux-semblant car nous 
sommes soucieux d'une cohérence en­
tre notre action de militant, de citoyen, 
d'éducateur. Nous refusons d'être des 
im.posteurs et de faire croire aux en­
fants de nos classes qu'il existe un 
idéal coopératif que nous serions in­
capables de faire survivre en dehors 
d'elles. 

ALORS, LA CEL DOIT-ELLE DISPARAITRE? 

de l'économie capitaliste. Ni utopistes, ni opportunistes, nous 
savons que des milliers d'éducateurs, 
notamment parmi les jeunes, même 
s'ils ne se sentent pas pleinement e-n­
gagés dans notre mouvement, approu­
vent notre combat et sont prêts à 
faire im.médiaiernent le sacrifice, d'au­
tant m.oins lourd qu'il sera mieux 
partagé, qui permettra à la CEL de 
sortir une fois encore des embûches 

Si vous êtes de ceux-là, pour être sûrs 
que la CEL puisse à la rentrée aider 
votre effort de modernisation de l'en­
seignem,ent, donnez-lui, avant de par­
tir en vacances, les moyens d'être à 
ce rendez-vous. 

La CEL compte sur votre effort coo­
pératif. 

OUI LA. C.E.L. DOIT SURVIVRE 
AU PLAN DE « STABILISATION )) 

Je soussigné (nom et prénom) 

Adresse 

verse ce jour ma première action coopérative de 100 F. 
verse ce jour une action coopérative supplémentairé de 100 F. 
prête à la CEL la somme de F., so;nme dont Je 
demanderai le remboursem.ent quand j'en aurai besoin. 

CEL, BP 282 - Cannes 06 - CCP "5.03 Marseille. 

Si je ne l'ai pas encore fait, je règle immédiatement le montant de mes abonne­
ments à ICEM. BP 251 - Cannes 06 - CCP 1145.30 Marseille. 
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AU SERVICE DE L'ENFANT 

En cette fin d'année scolaire notre 
dessein est d'essayer de taire sommai­
rement le point sur l'activité de notre 
mouvem,ent. ( Année de transition en­
tre des formes de travail devenues 
traditionnelles et un système plus 
souple adapté au cadre de '970 » 
disent certains de nos observateurs ; 
« année de redémarrage total pour 
une recherche incessante sans trahir 
la pensée du maître )l annoncent ceux 
qui nous connaissent bien; je me 
contenterai de déclarer: « un pas de 
plus au service de l'enfant dans un 
esprit de révolution permanente n, 

t( Pour l'enfant notre bien le plus 
précieux )) ajoutait Freinet. 

• 
Dans ce monde en pleine mutation, 
à cause de l'accélération du progrès 
scientifique, de l'évolution rapide de 
la technologie et du développement 
intense des moyens d'infar.matÏen, le 
domaine de l'éducation est particu­
lière.ment touché. Et ce serait une 
grave erreur si l'école se bornait, 
selon la tradition, à préparer des 
cadres pour la société future ou même 

4 problèmes actuels 

Fernand DELÉAM 

un simple mode de conduite pour les 
adultes de demain. Non, l'éducation 
fait partie intégrante de notre vie; 
elle doit être permise à tous les 
individus sans distinction de races ou 
de classes et ce pendant toute la 
durée de leur existence; autrement dit, 
/' éducation doit être universelle et per­
manente. De plus en plus de gens 
s'accordent à penser que la Pédagogie 
Freinet est celle qui répond le plus 
à ce besoin et celle qui sert le mieux 
cette nécessité. 

Mais ne nous berçons pas d'illusions 
et en bons militants de l'Ecole Moder­
ne attachons-nous courageusement à 
repenser sans cesse notre action dans 
S<l totalité. A quoi servirait par exem­
ple que nos élèves fassent de brillantes 
études s'ils ne pouvaient les mettre 
à profit dans la communauté à venir? 
Cela prouve que nous devons mener 
de pair la lutte pour le droit à l'édu­
cation moderne et la lutte pour le 
droit au progrès. Voilà pourquoi nous 
devons toujours remettre en cause 
nos outils, nos techniques et notre 
culture, en un .mot notre enseignement 
dans ses form.es et dans son contenu, 
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tout en conservant l'esprit de synthèse 
et la pensée fondamentale dont Freinet 
nous a si gé néreusement fait cadeau. 
Fidèles au tâtonnement expérimental et 
fidèles à l'éducation du travail, pour­
suivons nos expériences au service de 
l'enfant, la main dans la main: vieille 
garde des anciens camarades, lutteurs 
de la moyenne d'âge qui assurent la 
transition et jeunesse fougueuse qui 
prépare la relève . 

• 
Le congrès de Charleville-Mézières a 
marqué de son sceau cette volonté 
commune d'aller toujours de l'avant. 
Notre amitié et notre unité en sont 
sorties renforcées. Nos discussions, 
très libres et très franches, amorcées 
depuis septembre dans nos revues, 
continuées au congrès dans des séances 
« historiques )l et qui se poursuivent 
dans nos stages et nos rencontres, 
nous permettent de mieux nous con ­
naître et de nous apprécier. Les 
interventions passionnées et construc­
tives des uns et des autres prouvent 
que nous nous som.mes engagés sur 
le chemin d'une meilleure commu­
nication, ouverte à tous: jeunes et 
anciens, nouveaux et pionniers. Ceci 
nous a amenés à reconsidérer une 
nouvelle fois nos éditions qui ont un rôle 
essentiel à jouer, pour toujours mieux 
informer, susciter les recherches et 
har,moniser notre cO.mbat. Vous avez 
lu, sous la plume de Michel Barré (1) 
des détails plus précis sur ce que seront 
entre autres l'Educateur redevenu bi­
mensuel et commun .aux deux degrés, 
Techniques de Vie toujours plus consa­
cré au travail et nos bulletins dans 
un format plus pratique, une im­
pression plus nette et une présentation 
plus esthétique. Leur contenu est 

(1) Voir Educateur 8-9, page 79. 
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fonction de votre parti ci pation que 
je sollicite expressément. 

• 
Ainsi serons-nous plus proches des 
débutants qui recherchent souvent en 
vain l'aide officielle . Après nous être 
bien situés dans le contexte de la 
rénovation pédagogique et nous être 
décidés coûte que coûte à conserver 
notre indépendance, nous nous sentons 
plus libres pour répondre à leurs 
vœux. Nous organisons et organiserons 
de nombreux stages en période scolaire, 
seuls si nécessaires, ou le plus souvent 
possible en collaboration avec le SNI, 
l'OCCE oU les CEMEA. Les périodes 
allant du mercredi soir (en veillée) 
au dimanche semblent recueillir la 
meilleure faveur en raison du petit 
congé à obtenir (une journée et demie) 
et de la fermeture très courte des 
classes (vendredi et samedi matin) s' il 
y a obligation par manque de rem ­
plaçants disponibles. Nous préconi­
sons aussi la multiplication des ren­
contres en week -end sur des thèmes 
intéressants dépassant le domaine de 
l'enseignement (archéologie, nature, 
santé, art. .. ) qui donnent l'occasion, 
en fa.mille, d'élargir notre culture car 
notre for,mation est toujours inachevée. 
Sans .mécanis.mes stéréotypés et sans 
déter.minismes contraignants, par des 
échanges libres et des recherches va­
riées, avec la participation de non­
enseignants, nous apprendrons à nous 
procurer nous-mêmes les inform.ations, 
au lieu de les recevoir passivement; 
nous nous formerons nous-mêmes à 
l'esprit de la découverte et nous 
étudif rons la manière de poser les 
problèmes, non pas . simplement en 
enseignants, mais en hom_mes. Pour 
nos stages spécialisés de vacances, je 
recommande le principe de l'amalga­
me entre chevronnés et débutants, 
entre premier et second degré, et 
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entre spécialistes de « disciplines" di­
verses. Ainsi, sans privilège de hiérar­
chie ou de spécialité, la réflexion sera 
plus utile et plus fructueuse pour tous. 
Dernière remarque sur ce point du 
perfectionnement: Pourquoi ne pro­
fiterions -nous pas des quelques jours 
de présence obligatoire des maîtres 
du 10 au '3 septembre ayant la rentrée 
générale des élèves, pour nous réunir 
par petites équipes d'une même école 
ou d'écoles voisines, sur le tas cO.m.me 
on dit; nous réfléchirons ense.mble 
au pas de plus que nous allons franchir 
durant l'année nouvelle, afin de mieux 
préparer les enfants à affronter la 
vie: organisation coopérative de leur 
travail scolairè, analyse critique de 
~a 'société qui les environne en vue 
d'exercer un jour leur choix dans la 
vie publique, ouverture de l'école 
sur la vie quotidienne et particulière­
ment sur le monde du travail... 

• 
Enfin je souhaite vivement que dans 
les mois à venir nous repensions dans 
sa totalité l'éducation que nous don­
nons. L'hom.me est un ensemble or­
ganisé qui désire vivre et vivre heureux. 
Ne cherchons pas à former un phy­
sicien, un poète, un ,mathé.maticien, 
un historien ou un peintre, mais 
for.mons un homme qui, par tâtonne­
ment expérimental (essais répétés, ad­
jonctions successives et synthèses re­
doublées), crée sa propre personnalité 
avec toutes les possibilités que nous 
lui offrons. Donner des attitudes et 
des moyens qui per.mettent, sans de­
venir prisonnier d'une spécialité, de 
déboucher sur une véritable culture, 
n'est pas chose aisée. I1 nous faut 
toujours avoir à l'esprit la globalité 
de l'œuvre éducative. Plus de juxta­
position de cours, plus de succession 
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de leçons, plus de division en horaire 
impératif, plus de programme intégral 
spécifique à chaque matière... Mais 
un fil conducteur: un processus conti­
nu de transformation qualitative! Il 
est bien évident que nos structures 
actuelles par com.missions de matières 
et de niveaux ne nous facilitent pas 
la chose. Ainsi jusqu'à ces derniers 
te.mps chacun s'enfer.mait dans sa 
spécialité et nous avons maintes fois 
déploré le manque de liaison. Nous 
avons déjà essayé de desserrer ces 
étreintes en organisant des séances 
inter-commissions où chacun devait 
faire un gros effort pour ne pas revenir 
à son" dada ». Il faut faire plus. Nous 
devons multiplier les chantiers de 
travail et de recherches, à cheval sur 
plusieurs commissions et dans lesquels 
spécialistes et non -spécialistes se trou­
veront mêlés. Au lieu de penser 
math, histoire, français ou sciences 
physiques... pensons élargissement de 
la culture. Au lieu de penser Mater­
nelles, Cours élémentaires, Second 
degré... pensons progression de chacun 
à son rythme. 

• 

Je vous ai proposé trois sujets de 
réflexion: contenu de nos revues, 
formation des .maîtres et cohérence 
dè notre enseigne.ment. Une informa­
tion réciproque, un perfectionnement 
permanent et une vue globale de 
l'éducation doivent contribuer à faire 
éclore l'humanisme de l'an 2000. L'hom­
me ne doit pas s'enliser dans la crise 
actuelle due à une grande transfor ­
mation de la vie; il doit s'y former 
et la surmonter. 

F. DELEAM 
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Q!IELQ!IES Q!IESTIONS 
SUR LA PROGRAMMATION 

Plutôt que d'écrire le compte rendu 
de la séance intercommis~ion sur la 
programmation, j'ai jugé préférable 
de formuler les questions qui se 
posent pour que chacun de nous 
essaie d'approfondir son point de vue 
afin de continuer la confrontation. 

* A l'heure du congrès, dans l'état 
actuel de nos travaux de co.m.m.ission, 
la programmation est-elle un ense.ffi­
ble de moyens dont la conception et 
l'application sont indépendantes de la 
matière à program .. mer? 
- ou à travers elle, les commissions 
défendent-elles leurs travaux de spé­
cialités, oubliant ainsi la totalité de 
notre pédagogie s'adressant à l' enfant 
dans sa totalité dont les intérêts pro­
fonds ne tiennent pas compte des 
divisions introduites par les pédago­
gues pour faciliter une étude métho­
dique? 

* Peut-on parler de la programmation 
sans qu'aussitôt se manifestent des ré ­
actions quasi passionnelles per.me nant 
de croire que son étude et ses appli­
cations portent atteinte à la crtativité, 
à la spontanéité, à la liberté de re­
cherche, en un mot à la Pédagogie 
Freinet? 
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* Notre expérience actuelle, tant dans 
la programmation elle-même, que dans 
les autres techniques est -elle assez 
vaste et assez profonde pour dégager 
sa place et ses rehtions avec les autres 
disciplines, mathématique, psycholo­
gie, etc.? 

* Peut-on parler de programmation 
et véritable travail individualisé, pro­
grammation et travail collectif; du 
lien nécessaire qui doi t unifier le 
tout? 

* Peut-on faire le lien entre le tâ­
tonnement expérimental et la pro­
gra.mmation alors que certains sont 
convaincus de la " liberté absolue de ce 
tâtonnement et de ses voies )) que d'autres 
affirment " le conditionnement inéluc­
table du milieu " que d'autres enfin 
parlent d'une " pédagogie cybernétique ". 
Tous en accord, se.mble-t-il, avec une 
psychologie sensible dont les fondements 
matérialistes sont masqués souvent 
pour beaucoup d'entre nous par les 
ré.miniscences de notre formation tra­
ditionnelle? 

* Peut-on affirmer à la fois qu'un 
mouvement de pensée qui aboutit à 
un programme d'action efficace est 
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pleine.ment satisfaisant, quelle que soit 
la voie qu'il a suivie, même s'il n'en 
a pas suivi une qui soit encore ca­
taloguée, la preuve de sa valeur étant 
la constatation de son efficacité 
et la possibilité et l'efficience de la 
program,mation? 
* La progra.m.mation n'est-elle au­
jourd'hui qu'un cheval de bataille 
.montrant l'inutilité des manuels sco­
laires, l'inefficacité de la leçon a priori, 
condamnant et dépassant le verba­
lisme. 
- deviendra-t-elle demain inutile, 
voire mé,me no Cl ve dans la classe de 
celui qui a introduit les techniques 
de la « recherche libre )), ces techniques 
assurant à elles seules, individuelle­
ment et pour tous la pratique de la 
pédagogie Freinet? 
* La program.mation ne servira-t-elle 
exclusive.ment qu'à inciter nos enfants 
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à répéter les actes réussis jusqu'à ce 
qu'ils soient passés dans l'automa­
tis,me? 
- ou est -elle capable de préparer le 
terrain favorable à l'acte réussi qui 
rendra possible la trace qu'il laisse 
dans le co.mporte.ment; ou mé.me de 
provoquer cette première réussite à 
base de vie si importante dans la 
suite des activités enfantines? 
* Peut-elle, en complétant d'autres 
techniques et en affinant les siennes 
faire l'unité en provoquant, à la fois, 
des travaux vivants à la ,mesure de 
l'enfant pour qu'ils soient d'abord 
une réussite, puis exercice faisant pas­
ser cette réussite en technique de 
vie? 
* En conclusion la program.mation 
n'est-elle qu'un conditionnement ou 
peut-elle contribuer à l'éducation? 

M. BERTELOOT 

no 10 



Les résistances sociales et politiques 
à l'extension de la pédagogie Freinet 

r. LA PED.\GOGIE FREI NET EST UNE 
PEDAGOG IE REVOLUTIONNAIRE 

a) LA LE ÇOi\: H ISTOR IQUE DU 1\'lOuvn'IENT 
FHETNET 1924- 1 9ïo) . 
Historiquement, cette pédagogie, identifiée 
à l'o r igine ù la personne de Freinet, et pro­
g ressivement au cours des années au groupe 
de militants pédagogiques qui participèrent 
avec Freinet ù son combat au sein de l' Ins ­
titut Coopératif de J'Ecole Moderne, s' inscrit 
en un acte de contestat ion permanente de 
la pédagogie dite ( tradit ionnelle )) . 
Au nom des droits de l'enfant ct de son 
avenir d'homme libre, le Mouvement Freinet 
a dénoncé d urant 40 ans la sclérose de l' éco le 
laïque française, milieu scolastique fermé à 
la v ic du monde en l:volution, les hiérarchies 
administ ratives paralysantes, l 'inefficacité 
technique de méthodes pédagogiques ne 
moti vant pas l'enfant en profondeur, l' abê­
tissement des apprentissages par cœur fai ­
sant plus appel à la mémoire qu'à l'intel­
ligence, la négat ion de l 'esprit créateur et 
cu rieux des enfants, le rôle aliénant des 
l iv res scolaires empêchan t tout travai l de 
recherche personnelle, les programmcs ina­
daptés aux intérêts de l'enfant, le rôle trau­
m atisant des examens po ur le développement 
d c la personnal ité, le découpage insensé 
des emplois du temps. 
Le procès fait il cette école, considé rée encore 
à l' époque par les syndicats d'enseignants 
comme la meilleure école du monde, té ­
moigne cl 'un combat incessan t contre une 
institution sociale apparaissant à Freinet 
et à son équipe comme un instrument de 
dressage et de conformisme, forgé par la 
bourgeoisie au pouvoir, et un moyen de 
sélection arb itraire de fausses élites cu ltu ­
relles. 

A cette école, il opposa la conception nouvelle 
d'une « école du peuple » qui s'affranchirait 
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des carcans antérieurs, qui rendrait à j'enfant 
son dynamisme créateur, qui lu i otTrirait les 
mu ltiples pistes de son épanouissement 
indi vid uel et collectif, nOll\'eaU milieu cu l­
turel compensateur des faiblesses éducatives 
du milieu familial et socia l contemporain. 

Cette critique de l'institution, premier acte 
ré\'olutionnaire d'une poignée de contesta­
taires, se doub la en m ême temps d'un travai l 
positif de construction d'un nOllveau type 
d'éco le qui s'affranch irait au maximum de 
ces puissances d'oppress ion intellectuel le 
installées au cœur même de J'école officielle. 

Cette entreprise , menée dans les premières 
an nées par Freinet quasiment seu l, animé 
de sa seule fo i en l 'enfant, et soutenu par 
sa vo lonté indomptable, nous paraît incroya­
ble. Et pourtant, de ces premières recherches 
inlassables de Freinet expérimentant patiem­
ment de nouvelles techniques de travai l, 
considérant que changer l'école, c'est d'abo rd 
modifier la forme de son travail, inventer 
de nouveaux out ils de culture, expérimenter 
de nouveaux types de relations hUlnaines, 
devait surgir l'esquisse d'une nouvelle 
concept ion de la vie sco laire; une poignée 
cl' enseignants enthousiastes dissémi nés aux 
quat re coins de France dans cl 'hulTlbles 
éco les de vil lage allaient expérim.enter à leur 
tour les ( techniques Freinet 'j. 
Mais des forces antagonistes ne tardèrent 
pas à ent rer en jeu. A Saint-Paul de Vence, 
une cabale poli t ique est montée contre 
Freinet en 1929 et celui -ci est ob ligé de dé­
missionner de l'enseignement public pour 
son refu s d'obéissance alÎx consignes impé ­
rat ives de l 'administration. Qu'à cela ne 
tienne! Freinet n'abdique pas . Il bâtit son 
école, et l'école Freinet devient le symbole 
premier du combat à mener fa ire une éco le 
plus humaine . 

D'autres obstacles apparaissent les trusts 
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d'éditeurs se refusent à éditer des publica­
tions scolaires permettant de nouvelles fonnes 
de travail. L es syndicats d'enseignants eux­
mêmes font la sourde oreille pour apporter 
une aide matérielle. C'est alors la c réation 
par Freinet d'une coopérative qui sera chargée 
de la mise au poin t et de la fabrica tion du 
nouveau matérie l scola ire indispensab le . Bro­
chures de docume ntation B.T. , littérature 
enfantine: Gerbes, albums, fichiers de travai l 
autocorrect if, outil s de duplication: impri­
merie, limographe, son t construits coopé­
rat ivement par le travai l organisé de centai nes 
d' instituteurs at telés il la tnême tâche d'auto­
nomie professionnelle. 

C'était là un deuxième acte révolutionnaire , 
positif celui- là, d'installer au se in même 
d'un régime d '« explo itation de l 'homme 
par l'homme fI , une cellule de trava il adulte, 
fondée sur des principes nouveaux de dés in­
téressement absolu , de coopération dans le 
travai l , d ' indépendance dans la li berté. 

Quarante ans ont passé et l 'œune de Fre inet 
a rayonné peu à peu hors de France. Des 
milliers de classes expérimentent et déve lop ­
pent dans les éco les publiques françai ses, 
la pédagogie de l'école moderne. D es ins ­
tructions · officie ll es récentes recommandent 
nos techniques de travai l , tout en les dém ar­
quant de leu r origine historique. 

Il semblerait que la pédagogie Fre inet so it 
p rümue à une consécration quas i offic ielle. 
Nous craignons cependant q ue, jamais 
autant que maintenant, nous ne soyons 
menacés de falsificat ions insidieuses, de la 
part d'un régime trouvant plus habile de 
« récupérer If que de combattre à visage 
ouvert. 

b) LE POTENT IEL RÉVOLUTIONNAI RE DE LA 
PÉDAGOG I E FRE INET SUR LE P LAN EDUC/\T IF 

Si j'ai cru nécessai re de fa ire ce bref rappel 
historique des o rig ines du Mouvement 
Freinet et des actes de contestation soc iale 
qu i ont prés idé à sa naissance, c'est qu'il 
était nécessaire de rendre hommage aux 
premiers pionniers de ce combat anticapi ­
tali ste, sous son double aspect critique et 
constructif. 

Mais J'existence de cette nouvelle pédagogie, 
cohérente et efficace, même installée très 
sporad iquement dans les éco les de France, 
contrecarrée par tous les obstacles dont j e 
détaillerai plus loi n l'action de freinage, 
révèle les possib ili tés libératrices de l 'école 
populaire rêvée par Freinet. Le rêve es t 
devenu une cer titude concrète, et appelle 
à lui des milli e rs d'ense ignants pour faire 
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avancer la réa li té. C'est pourquoi je vou­
drais ana lyser ce qui m'apparaî t être le po­
tentiel révolut ion naire de ce nouveau type 
d 'éducat ion hum ai ne, qui va à contre-courant 
du condit ionnement intellectuel poursuiv i 
par la technoc ratie capitali ste ù l' aide des 
m oyens modernes d'infonnat ion dirigée. 

1. Cette pédagogie pose 1111 principe essentiél, 
à savoir que l'école ne peut s'affranchir 
des forces oppressives de condi t ion nement 
de la pensée que tou t autant q u'elle fo rge 
elle même coopérativement ses outils de 
travail libérateurs, en dehors des ci rcuits de 
product ion capital istes. La C.E.L. (coopé­
rative de réalisat ion et de di stribution) et 
l' I.C. E.M. (organe d'autogest ion scolaire) 
sont un vivant symbole des bases matéria­
lis tes de toute action révolutionnaire péda­
gogique. 
2. Sw' le plan individuel, la pédagogie Freinet 
pem1et la mise en œuvre de processus intel­
lectue ls nouveaux qui s timulent l' in itiative 
pe rsonnelle, l' intelligence critique, l'auto­
éducation culturelle, l ' intég ration act ive au 
milieu. 
- C'est en créant lui -même selon son inspi­
ration propre que l'enfant apprend. On 
n'apprend vraiment que ce qu'on a expéri ­
menté so i-même par un long tâtonnement 
expérimental. 
- L a cu rios ité naturelle doit être constam­
ment sollicitée. Aucun sujet ne peut être 
tabou à son investigation c ritique. Le respect 
des in terd its intellectuels est une attitude 
réact ionnaire. L 'esprit scient ifique passe 
par le doute sys tématique et l' analyse expé­
rimentale d e la réalité des faits. 
- Un sys teme d' enseignement ind ividuel 
programmé autocorrectif en cours d 'é labo­
ration rend poss ib le l'auto-formation de 
l 'enfant , avec l'aide bienveillante du maître , 
en lu i perme rtant réussite et progress ion. 
- L e milieu de vie naturel et socia l, proche 
de l'enfant , est le m eilleur livre de fo rmation 
intellectue lle, dans la mesure où l 'école 
lui permet une analyse critique et object ive 
de ce mili eu, l 'entraîne à observer les faits 
de la vie ambiante, et en cherche une expli­
cation cohérente. 

3. Sur le plan collee!.lf, la pédagogie Freinet 
organise l 'apprentissage de nouvelles rela­
tions humaines basées su r la responsab ilité 
individuelle et co llecti ve, l'esprit de coopé­
ration, la libe rté d 'express ion, le refus de 
l 'injust ice. 
- Elle supprime les hiérarchies soc iales 
par un compagnonnage de trava il établissant 
les responsabi lités en fonction des compé­
tences réelles il une tâche. Ces responsab ilités 
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peuvent constamment être remises e n ques­
tion par le groupe. C'est la base essentielle 
de la vra ie coopération entre égaux. 
- Elle organise la relation sociale 
- par l'ou verture du milieu scolaire à la 
vie exté rieure (co rrespondance, sorties, en­
quêtt:!s) ; 

par l'entraide des forts et des faibl es; 
- par l 'autocrit ique co lJ ect iye; 
- par l.a recherche de déc isions prises dé-
mocratiquement ; 
- pa r le respect des (( dé viants éventuels )' , 
Elle est en fait un app rentissage progress if 
et lucide de l 'autogest ion scolaire , une mobi­
li sa tion affective e t technique où chacun 
trouve sa place, ses réuss ites, ses encoura­
gements, mais aussi ses freins aux appétits 
naturels de puissance et d'oppress ion . 
Ainsi la pédagogie Freinet synthétise, dans 
cette micro-socié té qu'est une classe moderne, 
le souci maté ri al is te d 'établ ir m'cc rigueur 
les conditions d 'un trava il scolaire inte lligent 
et libérateur, et l 'é lan idéa li ste de construi re 
une communauté humaine re trouvant l 'équi­
libre et la j oie de rapports fraternels dans 
le travail. 

I l. - LES RÉ SISTANCES 
ET SOCIALES A LA 
FREINET. 

POLITIQ UES 
PEDAGOG IE 

a) L ES STRUCT URES DE L 'ECOLE CAPITALISTE 
SONT LA NÉG ATION DE LA PÉDAGOGIE FREI NET 

L 'école d'Etat est une inst itution non auto­
n ome, qui dépend des structures administ rati­
ves du régime. Historiquement , elle n'a 
jamais été un foyer d'avant-garde de la 
pensée , paraissant souvent retardataire par 
rapport à l 'évolution des rapports sociaux. 
L'éducateur y est cons idéré comme un 
fonctionnaire dont le seul devoir est d 'exé­
cuter sc rupuleusement les consignes de la 
profess ion, consignées dans un règlement. 
La liberté profess ionnelle de l'éducateur 
reste très relati ve, limitée par les programmes, 
les horaires , les examens. 
Cette école est le reflet fidèle d'une société 
politique qu i affiche un certain nombre de 
valeu rs morales essentielles et dont l'action 
quot idienne est SOuvent la négation de ces 
valeurs. Elle véhicule une culture livresq ue, 
verbale et encyclopédique, qui met en situ­
tuat ion d'infério rité les enfants provenan t 
des classes sociales les plus défavorisées et 
ava ntage ceux issus des classes bourgeoises. 
Elle tend à former les citoyens disciplinés 
et conformistes dont a besoin une société 
fondéc sur le principe d 'autorité, et la toute 
puissance des hiéra rchies politiques, admi­
nistratives et économiques . 
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11 est certain que la pédagogie Freinet, par 
les finalités qu 'elle poursuit , se pose en 
adversaire de cette école confom1iste. Aussi 
est-elle mal tolérée dans les écoles où e lle 
implan te une ou plusieurs classes. L 'host il ité 
de certains directeurs, de certains inspecteurs 
se manifeste souvent à leur égard par des 
tracasseries, des rapports tendancieux, des 
brimades qu i peuvent même devenir de 
véri tables cabales. L ' hi s toire du mouvement 
Freinet est jalonnée de ces procès monrés 
contre des inst ituteurs coupables de faire 
leu r métier avec trop d'originalité et d'en ­
thousiasme. Souvent auss i on paral yse leur 
fonctionnement en leur refusant les crédits 
indispensables . 
Les instituteurs eux-mêmes, en p articu lie r 
dans les écoles importantes de villes consi­
dèrent souvent nos camarades conune des 
(( perturbateurs » qui introduisent da ns l'uni té 
éducati\"e de l 'école des principes de travai l 
et d 'éducation contrai res aux principes géné­
ralement admis. Ils réagissent la plupart 
du temps en isolant au maximum le ou les 
éducateurs contestata ires . L'influence de 
ces dern iers reste fragi le par ailleurs dans 
la mesure o ù il s ne ga rdent les enfants qu'une 
année dans leur classe. On peut considérer 
que les classes Freinet se maintiennent 
par un courage permanent des maîtres et 
souvent des élè\'es, conscients de cette exclu ­
sion sanitai re, courage qui confine dans 
certaÎns cas à 1 ' héroïsme. 

b) LA RÉSISTANCE DES FAi\HLLES 

Les familles elIes aus:.i manifestent souvent 
des réti cences à l 'égard d ' un s)"stème édu­
catif qui s'oppose à l 'image qu'elles ont de 
l' école, et qui est la seule qu'elles ont connue, 
une école où le m aître ordonne et où les 
élèves obéissent , où ceux-ci ont des leçons 
à apprendre par cœu r et des devoirs à la 
maison , une école où il v a des bons et des 
rr~au\'a is é lèves, des premiers et des der-
m ers. 
Elles pensent aux examens nécessaires, aux 
dip lômes ind ispensables à l'obtention d'une 
orientation et d'un emploi. 
Elles admet tent avec difficulté que. des 
techniques de travai l différentes plllssent 
obtenir des résultats équivalents ou supé­
rieurs aux examens. Mais e lles sont cepen­
dant obligées, quand elles sont sincères , 
de constater J' intérêt particulièrement vif 
que leu rs enfants apportent au travail sco­
laire dans ces classes. C'est ce qu i perme t 
souvent de fléchir ces résistances familiales , 
quand l 'éducateur é tablit des relations sui. 
vies avec les p arents, leur explique les pnn-
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Stage à Clermont-Ferrand 

cipes de son travai l, leur montre les travaux 
de leurs enfants, leur fait constater les pro­
grès réels accomplis. 
D evant ces rés istances nombreuses, de l'école 
ou des fam illes, la personnalité de l' édu ­
cateur devient essentielle pour maintenir 
l'existence de la classe Freinet. 
S'i l répond il l'agress ivité par l'agressi\' ité, 
il sera rarement gagnant e t abandonnera 
souvent le combat au bout de quelques 
années diffic iles d'une lutte inégale. 
S'i l reste accueillant, il saura créer autour 
de sa classe un certain rayonnement culturel 
qu i témoigne de la quali té de son t ravail, 
il crée ra des liens permanents avec les fa-
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milles, il organisera des exposit ions de tra­
vaux d'é lèves, et ollvrira sa classe aux visi ­
teurs. Au li eu de sc rep lier dans l'isolement, 
il Inilitera pOlir son idéa l pédagogique, il 
discutera amicalement avec ses collègues, il 
sera toujours le premier à leur rendre ser­
vice, il témoignera de sa cu lture pédagogi­
que pour la mettre au service de tous les 
jeunes ense ignants souvent dans J'embarras 
par manque de fonnation, 

Bien sûr, les risques de répression se ront 
toujours poss ibles. Pensons à l'ar restation 
qui menaça la plupart de nos camarades 
imprimeurs en septembre 39, Freinet en 
tête fut inte rné. (Evoquons même la toute 

n o tO 



récente affaire d'Enveigt , qui à 40 ans de 
distance, rappell e l'affaire de S t-Paul cl ont 
fut victime Freinet. ) M ais ces conAits aigus 
restent cependant exceptionnels et limités 
dans la mesure où l ' extensio n de la pédagogie 
Freinet est re1ati\'em ent minime et contrôlée 
pal' le pouvoir. 

c) LE I\IOUYDIEXT FRE I1\ET EST UN l~P l ­
PH I~~OI\I ÈXE 

Il est certain que ce n'est pas une s i faible 
frac tion du personnel enseignant qu i peut, 
par sa pédagogie cl 'avant-garde, menacer 
sérieusement la société en place, Si le y JOll ­
vernent Freinet a pu d'ailleurs obtenir ce 
résultat, si infime fût - il, c'est que son déve­
loppement s'est trouvé facilité par la structure 
artisanale des écoles de campagne de 1 à 
3 classes, où la division du trava il permettait 
aux enfants de rester plusieurs années dans 
la même classe, où la constitution d'une 
équipe pédagogique cohérente se réalisait 
facilement au niveau d'un ménage d'en _ 
seignants . C'est dans ce m ilieu rural qu'i l 
a trouvé son terrain cl 'élection, et des condi­
tions humaines d'expérimentation. Par 
ailleurs ce milieu social paysan était suffi ­
samment contrôlé par le pouvoir politique 
pour que reste insignifiant le danger d'une 
école rebel le aux règlements habituels, 

En revanche dans les grandes villes, où se 
multiplient depuis 20 ans les éco les-casernes, 
aucun développement important n'a pu se 
maintenir dans les structures actuelles de 
l'école citadine, rendant exceptionnelle et 
quasi impossible la constitution d'une équ ipe 
pédagogique homogène. Les expériences 
ayant poné sur l 'ensemble d'une école se 
comptent sur les doigts d'une main. 

Cette si tuation est grave pour le lVlouvement 
Freinet, qui voit se fenne r l'une après l'autre 
les anciennes écoles de campagne d'autrefois 
et qui, dans les villcs, n'a point encore mis 
au point une stratégie nouvelle d'expansion 
citadine susceptible de coexister efficacement 
à côté des 1( chaînes d'instruction ". 

La secousse de mai 68 avait abordé le pro­
blème, en suggérant l'éclatement des écoles 
casernes en unités pédagogiques autonomes 
de 5 classes - unités dont certaines auraient 
pu être prises en charge en totalité par des 
enseignants du l\10uvement Freinet. Il 
serait étonnant que cette idée raisonnable 
vo ie le jour, dans les circonstances politiques 
actuelles. 

Ajoutons par ailleurs que toutes précautions 
sont p r ises depuis longtemps par le pouvoir 
pour empêcher toute information complt~te 
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sur les principes et l'action de notre m ou­
vement pédagogique, Citons le black -out 
à peu près complet pratiqué depuis 40 ans 
dans les Ecoles normales sur l'existence et 
la vie du YIouvement, le nombre extrême­
ment limité de classes d'app lication Freinet 
dans les écoles annexes, les réticences des 
professeurs vis -à-vis d'une pédagogie qu'ils 
ne connaissent souvent que par ouï-dire. 

- Le même silence à peu près général 
ex iste dans la grande presse sur les activités 
du mouvement Freinet, silence qui s'étend 
jusque dans la presse dite « de gauche)) 
pOLir des raisons qu'il vaut mieux ne point 
approfondir. . 

- L 'absence totale d'aide matérielle du 
ministère dans la tâche de formation des 
maîtres menée par l' 1 .C .E.M. 20 à 30 stages 
annuels se déroulent en période de vacances, 
ent ièrement aux frais des stagiaires et ampu­
tant d'autant les congés réguliers des maîtres 
soucieux d'information, et des instructeurs 
bénévoles. 

- La difficulté d'obtenir un congé régulier 
en période scolaire pour effectuer un stage 
d'information dans une classe Freinet homo­
loguée, la possibilité de remplacement par 
des suppléants restant toujours plus qu'aléa­
toire pour de tels prétextes. 

Depuis mai 1968, cette rigueur semble s'être 
atténuée. N'en concluons pas pour cela à 
l' extens ion rapide d'une pédagogie qui, en 
conservant les aspects révolutionna ires que 
j'ai essayé cl 'ana lyse r et· en ne se laissant pas 
digérer par les chants de sirènes de la Réno­
vation pédagogique officielle, ne peut que 
motiver de nouvelles et incessantes diffi­
cultés. 

Ainsi nous n'avons pas la naïveté de penser 
que la pédagogie Freinet peu t avoir, dans 
la société actuelle, un impact révo lutionnaire 
important. 

NIais son existence, même fortement mino­
ritaire, est u n témoignage des possibilités 
d'une éducation libératrice (poss ibilités 
d'ailleurs considérablement d iminuées à 
l'heure actuelle par su ite du conditionnement 
intensif de la pensée et des besoins par les 
m oyens modernes de l'information et de la 
publicité). · Dans une société libérée des 
forces de l 'argent, et il faut pour cela une 
révo lution politique, les problèmes d'édu­
cation deviendraient majeurs. La pédagogie 
Freine t se rail: alors prête à faire face à ses 
responsabilités nationales. Elle aurait le 
mérite d'exister. 

G. GAUDIN 
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• 

SONDAGES SUR L'EDUCATEUR 

Les réponses au sondage sont encore insuffisantes pour que nous en tirions 
des conclusions statistiquement valables. Nous vous demandons de répondre 
nombreux au questionnaire paru (nO 5, p. 23 pour le second degré, nO 7, p. 39 
pour le premier degré). 

Nous avons tenu co.mpte des échos reçus des groupes en établissant l'orien­
tation de l'Educateur (voir Educateur 8-9 p. 79). Vos réponses nous aideront à 
préciser ce que vous attendez sur le plan pratique (fiches technologiques, livrets 
à expérimenter, dossiers, articles du type {( Comment je travaille dans ma classe »). 

Rappelez-vous que dans une revue coopérative, chacun doit apporter sa 
part, ne serait-ce que par ses suggestions, ses critiques constructives. 

Nous comptons sur vous. 
La Rédaction . 

• AMIS DE FREINET 

Le compte rendu de l'A.G. de Charleville, parvenu trop tard pour l'Educateur 8-9, 
a été publié dans Techniques de Vie nO 133. 
L'association groupe déjà 700 membres répartis dans tous les départements (sauf 
un). 80 responsables départementaux font la liaison avec les anciens, les jeunes 
et les moins jeunes. 
Le but que nous nous som.mes fixé est de faire mieux connaître Freinet et son 
œuvre; nous nous attachons à mettre à la disposition de nos camarades, une forte 
documentation écrite et photographique dont les visiteurs de notre permanence 
au congrès ont pu avoir une idée. Nous songeons également à un montage audio­
visuel. 
Dès que nous le pourrons, nous dresserons un catalogue de notre fonds de do­
cumentation. 
Nous rappelons que: 

la cotisation (à vie) se monte à 10 F 
l'abonnement annuel à la revue Amis de Freinet est fixé à 5 F 

que les chèques (triple volet) doivent être envoyés à Gouzil, 7, rue du Cdt Viot, 
44 - Nantes. L'intitulé du CCP est 2873. 13 Nantes - Amis de Freinei. 

D eux éminentes personnalités, amies 
de l'Ecole Moderne, viennent de périr au 
début de mai dans un accident d'auto­
mobile. 

Il s'agit de Mattéo TAVERA 
et de André LOUIS, 

respectivement Président et Secrétai re 
de l'A ssociation Nature et Progrès, axée 
sur le déveloPP9ment de l'agriculture 
biologique. 

Mattéo Tavéra était ['auteur de La 
mission sacrée au sujet du rôle du corps 
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humain, des animaux et des plantes dans 
la conduction de l'électricité naturelle, dont 
nous avons rendu compte dans l'Educateur. 

André Louis avait écrit un traité d'Arbo­
riculture fruitière publié dans cinq éd itions 
successives. 

Les nombreux camarades de l'Eco le 
Mod ern e, soucieux de la santé de l'enfa nt, 
d'une vie nor ma le et de la protection de 
la nature auront douloureusement ressenti 
l'affreu x drame qui vient de mettre fin à 
la vie de nos amis, 

Roger LALLEMAND 
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ANTIRACISME 

Je voudrais preClser ma posItIon à 
propos de l'orthographe. En effet, elle 
ne paraît pas avoir été très bien com­
prise à Charleville. Il me semble qu'on 
voudrait, encore une fois, ramener 
cette idée au niveau de la fantaisie 
irresponsable. Mais avant de la rejeter 
définitivement, il serait peut-être bon 
de l'examiner d'un peu plus près . 

Je voudrais d'abord dire qu' il se peut 
que les défenseurs de la tradition aient 
raIson: 

" Il faut réfléchir avant de toucher à 
l'orthographe. Tout le système se tient: 
si on touche à l'orthographe, on risque 
de déséquilibrer la langue française 
tout entière. » 

Bon, je veux bien. Màis, en fait, à 
mes yeux, ce n'est pas là que réside 
le problème. Pour moi, ce qui devrait 
compter avant tout, c'est qu'il n'y 
ait pas un déséquilibre des Français. 
Et pour cela, en toute première priorité, 
il faudrait réformer la religion de 
l'orthographe. 

A ce sujet, il faudrait lire et relire 
l'article de André Martinet dans L'édu­
cation du 16+70. En voici des ex­
traits: 

" Aujourd' hui, l'optique a changé, mais 
cela ne va pas sans mal. 11 faut encore 
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CULTUREL 

Paul LE BOREe 

lutter contre les grammamens qui sont 
teintés de linguistique et comprennent 
assez bien le problème mais, ce qui est 
plus grave, contre les puristes. Les 
puristes sont des gens qui essaient de 
faire prévaloir leurs préférences per­
sonnelles (d'esprits cultivés, certes) aux 
dépens de la population et, souvent 
même, aux dépens de la langue préci­
sément en défendant des tabous ..•.•• 
Aujourd' hui ces tabous n'ont plus de 
sens et aboutissent à l'appauvrissement 
de la langue. 
- Comment cela? 
- Ces tabous ont donné à Monsieur 
Tout-le -Monde, une sorte de complexe 
de culpabilité qui fait que chacun a 
peur de s'exprimer librement ... Voyez­
vous, le grand danger de l'intervention 
des puristes, c'est d'enlever la confiance 
aux gens et de leur faire croire qu'ils 
ne savent pas le français. R ésultat: 
les gens perdent l'habitude de parler 
tant ils craignent de mal s'exprimer ..• 

Il faut lutter contre les puristes. Faire 
comprendre aux gens qu'ils ont raison 
contre les puristes. )) 

En écho à cette citation, VOle! une 
autre citation tirée du livre: Lettre à 
une maîtresse d'école. 

Ce livre ne saurait s'appliquer sans 
d'importantes corrections à la réalité 
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française. Mais il n'en reste pas moins 
bouleversant. Il remet beaucoup de 
choses en question et, en particulier, 
la (( réussite )l de notre enseignement. 
Mais donnons d'abord la parole aux 
auteurs: les enfants de Barbiana. 

(( Mais aux examens, il y a une maîtresse 
qui a dit à Sandra: 

- Tu vois bien que tu ne sais pas 
t'exprimer. 

Je sais bien, moi aussi, que Gianni ne 
sait pas s'exprimer. Frappons-nous la 
poitrine car on est tous coupables. Mais 
vous les premiers (les enseignants) qui 
l'aviez foutu à la porte l'année précé­
dente. 

C'est une belle méthode que vous avez là. 

Du reste, il faudrait s'entendre sur ce 
que c'est que la langue correcte. Ce sont 
les pauvres qui créent les langues et 
qui ne cessent de les renouveler de fond 
en comble. Les riches les cristallisent 
pour pouvoir se payer la tête de ceux 
qui ne parlent pas comme eux. Ou pour 
les recaler. 

Vous dites que le Pierino du docteur 
écrit bien. Bien sûr, il parle comme vous. 
n es t de la maison. 

On s'est aperçu, nous aussi, qu'avec 
les élèves dont vous ne vouliez pas, 
faire l'école, ça devient plus difficile. 
On a quelquefois envie de les envoyer 
paître. Mais si on les perdait, l'école 
ne serait plus l'école. Ce serait comme 
un hôpital qui soignerait les types en 
bonnl! santé et qui renverrait les malades. 
Ça deviendrait un instrument de ségré­
gation, toujours plus irrémédiable. 

Vous n'avez pas envie de jouer ce rôle-là 
dans le monde? Alors, rappelez-le, 
insistez, recommencez depuis le début 
à l'infini, quitte à passer pour fou. 
n vaut mieux passer pour fou qu'être 
un instrument de raCIsme. » 
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Lorsque j'ai lu se livre, je me suis, 
à mon tour pozé des questions sur la 
réussite de notre en~eignement. Et 
justement, je venais de rencontrer 
un collègue qui m'avait confirmé que 
Gilbert irait en classe de tranzision. 
Et pourtant, G ilbert est un esprit 
mathématisien de premier ordre. Seu­
lement, il a la malchanse de vivre 
dans une famill e de petits payzans 
bretonnants. 

Le voilà bien le rasisme de notre école 
qui ne permet pas de compenser 
les inégalités dues à la naissanse. 

Je me souviens aussi de se petit 
Pierre qui était si matheux et qui fut, 
malgré sela, refuzé au Sertificat d'Etu­
des, à cauze de ses plus de sinq 
fautes dans la dictée. 

Voisi encore Jean-Paul, clo\yn remar­
quable (esprit de repartie, esprit d'in­
vension, adaptasion à la parole de 
l'autre, sens profond du comique) et, 
également, bricoleur inventif et adroit. 

L e malheureux Jean-Paul est gaucher 
de l'œil! Quel crime inexpiable! On 
n'a pas idée! Il faut le punir, il faut 
l'empêcher d'être. 

Et il ne sera pas, car dans notre monde 
qui a choizi d'écrire de gauche à 
droite, sette particularité phyzique lui 
demande plus de temps pour maî­
trizer l'orthographe. - Mais il y 
parviendrait si l'on acseptait qu'il mît 
plus de temps. Et si on l'acseptait, 
lui. -

D 'ailleurs, tout être n 'a-t-il pas le 
droit de vivre. N'i.mporte comment 
il est né; s'il est né comme sa, il 
doit avoir droit au maximulll de 
solisitude de la part de la sosiété pour 
arriver au maximum de ses possibilités 
d'épanouissement. 

Un des rasismes actuels les plus 
dangereux, s'est le rasisme culturel. 
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:=:: :---=. ;:es meilleurs moyens d'écrazer 
_e-s Ë-::êS . c'est le purisme orthogra­
;:-:: .. .:.::;.:.:..e. E: s'est vrai même pour les 
-ë:::--::!S '::~:1t la sosiété technocratique a 
"~ ~:-..:5 be: oin aujourd'hui: les ma­
=-=-~...:..x_ !e:!: observateurs, les sientifiques, 
:::--:? -: ~ V:':S les gens à dominante logique. 
".:~\:':'S. orenons consiense de ce fait. 
=-·'-;:':::'.in"ons la « réussite )) de notre 
e::se!gnement. Et songeons à tous ses 
~2.:.l"';res enfants qui aboutissent en 
"::~5es de tranzision, pratique, per­
:-ecsionnement. CO.mbien en avons­
cous perdu en route? 
Je me souviendrai toujours de sette 
cou\"ée de quinze élèves, tous issus 
d'un m ilieu de petits payzans pauvres 
et d'ouvriers agricoles bretonnants. 
Es ont tous redoublé au moins une 
fois et ils sont déjà entrés dans la 
producsion. 
Qu'est -se que j'ai fait pour empêcher 
sela? Rien. D'autant plus, qu'à ce 
moment, j'acseptais sans réfléchir la 
loi de l'enseignement et je continuais 
d'accorder de l'importanse à l'ortho­
graphe . Il faut dire également que 
1" orthographe m'avait personnellement 
réussi. Pourquoi les enseignants pen­
se raient-ils à changer ce qui leur a 
permis de se distinguer des gens 

ordinaires )) et des ( simples femmes )) ? 
On se le demande. 
Mais s'est fini: il faut que sela change. 
Il faut que sesse se massacre des 
inn osents qui ne sont en rien cou­
pables de leurs particularités phyzi­
ques, familiales ou sosiales. Il faut 
que le lieu des angoisses de l'institu­
teur change: Qu'est-se que réussir 
l'enseignement? Est-se seulement l'or­
thographe? Est-se même l'orthogra­
phe? N'est-se pas, au contraire toute 
autre chaze? 
Il faut redonner des langages aux gens. 
Il faut leur permettre de se servir 
des mots. Il ne faut plus qu'ils soient 

no 10 

spoliés de ses si considérables moyens 
de communicasion et de libérasion. 
André Martinet est assez pessimiste 
sur les possibilités d'un changement 
rapide: " Il faudra des désennies ». 
Mais nous, les Freinétistes, nous exis­
tons. Nous pouvons com.parer: « La 
grammaire devrait être interdite aux 
moins de seize anS )l (Martinet) et 
" Si la grammaire était inutile " (Freinet) 
Nous som.mes sur le même terrain. 
Mais, en dignes fils de Freinet, nous 
ne saurions acsepter de nous arrêter à 
la seule compréhension intellectuelle 
des chozes. Nous devons im.médiate­
ment et avec ténasité, investir nos 
idées dans une pratique. Et nous 
pourrions, ne serait-se qu'entre nous 
commenser à uti lizer le nouveau code 
afin que peu à peu sa déborde et que 
l'orthographe libre menase. 
« L'enfant irait de l'avant. Et réagirait 
aux objecsions des puristes comme le 
fait aujourd'hui le public am~ricain: 
il les enverrait pro.mener. )) 
Et il se peut qu'on ait des surprizes. 
Il existe peut-être, dans la sosiété 
fransaize, suffiza.mment de tensions 
favorables pour que le feu prenne et 
pour que les êtres les plus défavorizés 
ne soient plus victi.mes du raslsme 
culturel. 

P. LE BOHEC 
Trégastel 

P.S. J'ai choizi personnellement de 
transcrire les sons s (les sifflantes 
sourdes) par la lettre s et les sons z 
(les sifflantes sonores) par la lettre z. 
Ceci d.ans un premier temps qui 
pourrait suffire à mettre la religion 
de l'orthographe en péril. Et si les 
religieux prennent vraim.ent peur, qu'ils 
se hâtent à l'indulgence pour sauver 
se qui peut encore être s.auvé. 
Deuzième P.S. Et puis, camarades, 
avez-vous lu « Asphyxiante culture)) 
de Dubuffet? 
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Education 

et 

Sexualité 

Jaime JOUNOT 

Lors du congrès de Charleville, quatre­
vingts personnes se sont réunies sur 
le thème de l'éducation sexuelle. Les 
motivations des participants sont Sû­
re.ment diverses mais il sem.bIe bien 
que les problèmes majeurs tout d'abord 
évoqués soient d'ordre pratique: 

Comment répondre à l'enfant? 

Que dire? 

- Que faire? 

à l'adolescent? 

- Comment compenser la démission 
des parents? 

Nous tentons d'analyser cette démis­
sion, quelquefois inconsciente, résul­
tant de situations conflictuelles intimes. 
L'expérience de Baud à ce sujet est 
significative: après l'audition de son 
enregistrement (r), les mères de fa-

(r) Voir disque ICEM nO 3 (Comment 
nous sommes nés?). 
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mille présentes (d'origine paysanne) 
ont eu entre elles une discussion sans 
précédent qui témoigne de difficultés 
personnelles chez chacune d'elles. 
Il apparaît que le problème se situe 
à l'heure actuelle davantage au niveau 
des adultes. 
La vie en communauté apporte-t-elle 
à ces problèmes une solution satisfai­
sante? L'évocation des expériences 
scandinaves ou hippies a provoqué de 
vifs remous au sein de la co.m.mission 
qui a essayé de définir ce qu'elle 
entendait par liberté sexuelle. La 
société actuelle accepte-t-elle cette li­
berté? Comment, à l'ICEM, nous 
situons-nous par rapport à ce problè­
me? 
A la suite de cette confrontation, nous 
avons décidé de poursuivre nos re­
cherches et dans ce but, une rubrique 
régulière sera ouverte dans l'Educa­
teur à la rentrée prochaine. 

Joëlle J OUNOT 
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FONDEMENTS D'UNE MÉTHODE NATURELLE 
DE GYMNASTIQ!lE 

L'ENSEIGNEMENT DE MALKOVSKY 

:Jans une période de remise en ques­
~on de la pédagogie et de réorganisa­
::0:1 de la journée de classe, telle que 
::ous la vivons aujourd'hui, il nous 
se:nble indispensable de repenser le 
? , oblème de l'éducation physique dans 

n ensemble. 

Finalité de l'éducation physique 
Sans entrer dans les détails, rappelons 
cependant que la finalité de l'éducation 
ph\'sique dans une pédagogie moderne 
den ai t êire la formation du Moi à 
trayers la formation du corps. La 
iormule « une â.me saine dans un 
corps sain l) nous paraît dépassée, car 
ell e postule en fait la séparation de 
l'âme et du corps. Le psychisme et 
le physique sont indissolublement liés: 
il serait vain de parler de l'un sans 
parl er de l'autre. A Wallon revient 
le mérite d'avoir fait l'analyse de la 
psycho-motricité et d'en avoir dégagé 
l'importance, en psychologie géné­
tique, dans le développement global 
de l'enfant. De plus, le geste et le 
mouvement sont des moyens privi­
lég iés d'expression. Dans le domaine 
des techniques d'expression de l'Ecole 
Moderne, on a beaucoup parlé, et 
écrit, sur le texte libre, l'imprimerie 
à t'école, la correspondance intersco­
laire,l'art enfantin, etc. Il semble qu'on 
ait moins parlé d'expression corpo­
relle. L'éducation et l'expression cor-
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Simone VALENTIN 

pore lies semblent jouer encore le rôle 
de (( parents pauvres )) . 

La part du maître dans 
l'éducation physique 
Si la faute d'orthographe ou de syntaxe 
surgit dans un texte libre, le maître 
est là, vigilant (lui-m.ême ou un autre 
moyen de contrôle qu' il a mis en 
place) peur aider l'enfant à réajuster 
sa phrase, dans le but, plus ou moins 
lointain, de lui faire acquérir la maî­
trise de la langue parlée. Le maître 
connaît la grammaire, le vocabulaire, 
les lois de notre langue. La « part du 
maître )), chère à Freinet, devrait aussi 
exister dans le domaine corporel. Le 
maître devrait pouvoir saisir aussi bien 
le mouvement erroné d.e l'enfant, pour 
le réajuster, le redresser, que le mou­
vement juste, pour l'amplifier, le ma­
gnifier, en faire profiter les autres 
enfants. Mais le Inaître, rompu aux 
diSCiplines intellectuelles, est souvent 
démuni quand il s'agit d'éducation 
corporelle. Il ne sait pas dans quel 
sens et à quelles fins utiliser les créa­
tions spontanées des enfants. Les 
éducateurs auraient intérêt à ({ redé­
couvrir le maniement du corps à 
partir de ses propres lois )J . La métho­
de naturelle de gymnastique de 
Malkovsky pourrait fournir une gram­
maire gestuelle nécessaire à toute 
éducation gui se veut complète. 
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L'EDUCATION ET L'EXPRESSION CORPORELLES DANS L'ENSEIGNEMENT DE MALkOVSky 

Le geste naturel est encore spontané 
chez le jeune enfant (vers 4, 5, 6 ans), 
il est souvent à réapprendre chez 
l' enfant plus âgé et surtout chez 
l'adulte. La vie actuelle, mécanisée, 
pressée et quelquefois certaines formes 
de gy.mnastique en raideur 1 se chargent 
de le refouler, de le fi ger, de le détruire. 
Notre but sera donc, à l'école, de 
donner à l'enfant l'occasion de réaliser 
ce geste naturel, puis de le développer, 
de le faire tendre vers la perfection. 
Or, une telle forme d'éducation phy­
sique et gestuelle ne s'apprend pas 
dans les livres; il ne suffit pas de 
savoir qu' il faut mettre le pied gauche 
devant le pied droit pour marcher, 
.mais ctest la ({ bonne )) façon de marcher, 
c'est la vraie forme du geste et son 
rythme qu'il est important de connaî­
tre. Il faut l'avoir réalisé et senti 
dans son propre corps. Cela suppose 
une formation des maîtres dans ce 
sens. Les .maîtres se souviennent à 
peine des leçons de gymnastique de 
leur enfance et de leur adolescence ; 
ils ont pratiqué, ou pratiquent encore, 
un ou plusieurs sports, à titre person­
nel, dans Je meilleur des cas. Mais 
ils ont, la plupart du temps, très peu 
de notions sur le m.ouvement, l'édu­
c,tion corporelle et la psycho-motricité. 
Not,.5 essaierons de définir ici, une 
« technique corporelle )) qui, selon la 
façon dont elle est utilisée, permet 
d'accéder à des domaines sportifs ou 
artistiques tels que: la gymnastique, 
l'athlétisme, les sports d'équipe, le 
mime, l'éducation rythmique et la 
danse. Il s'agit de la technique corpo­
relle enseignée par Malkovsky. 
Pour des raisons de clarté dans l'ex­
position, nous partirons de la notion 
d'éducation corporelle, pour arriver à 
celle d'expression corporelle. Nous au-
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rions pu utiliser la démarche inverse: 
à partir de l'expression, aboutir à 
l'éducation du corps. Nous procédons 
ainsi en pédagogie. Les deux concepts 
nous paraissent inséparables et s'in­
terpénètrent sans cesse. 

Malkovsky a d'abord été un créateur, 
danseur et chorégraphe. Le créateur 
s'est très vite doublé d'un chercheur: 

« j'ai fait beaucoup de recherches en 
vue de la logique du mouvement, en 
travaillant la terre, en fauchant l'herbe, 
en marchant, en courant, en skiant, 
en nageant, en jetant le disque et le 
javelot. j'ai compris qu'il y a une base 
exacte dans tous les mouvements hu­
mains. )) 

La technique corporelle Malkovsky a 
une base très précise qui permet la 
plus grande liberté d'expression. Il y 
a donc tout intérêt, pour l'éducateur, 
à connaître cette précision technique, 
afin de guider efficacement l'enfant 
dans la connaissance de son schéma 
corporel, de son corps propre, vers 
la maîtrise et la plénitude de ses gestes, 
de favoriser et de provoquer l'ex­
pression spontanée sans que celle-ci 
se perde en mièvreries, ou dégénère 
en excitation ou en excentricité. 

Malkovsky utilise essentiellement dans 
son enseignement le mouvement hu­
main naturel, qu'il définit comme 
« le plus merveilleux des langages, le 
plus subtil et le plus puissant, celui qui 
parle aux hommes de toutes les couleurs 
et de toutes les latitudes ». 

Le mot naturel demande une expl i­
cation . Nous opposerons à {( naturel )) 
le mot: « artificiel )). Est naturel, tout 
mouvement qui laisse le corps libre 
de se mouvoir dans sa totalité, sans 
contrainte, sans raideur. 
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P2I exemple: dans la position debout, 
; e rais tourner un bras en un large 
cercle, d'avant en arrière et de haut 
en bas : urie réaction se fait sentir 

ans les deux épaules, dans l'autre 
bras, dans le cou, dans les genoux, 
dans tout le corps. Mon corps réagit 
librem ent, si je ne le bloque pas par 
crispatlOn. 
Pour Malkovsky, le mouvement hu­
main est UN, dans les travaux, dans 
les sports, dans la danse. Ce qui 
\-eut dire que le mouvement obéit 
aux .mêm,es lois, qu'il soit exécuté par 
le bûcheron, le faucheur, le nageur, le 
skieur, le danseur, etc. Ce postulat 
nous permet d'unifier notre enseigne­
ment, que nous soyons sur un plateau 
de basket ou de volley-ball, un terrain 
de foot -ball, sur un stade, dans un 
gy.mnase ou dans une salle de jeu ou 
de rythmique. Soyons logiques et 
parlons le même langage dans ces 
différentes parties de l'éducation phy­
SIque. 
Nous allons maintenant essayer d'ana­
lyser les principes de base de l'en ­
seignement de Malkovsky et les lois 
du mouvement libre. 

1. LE PRINCIPE D'OPPOSITION 

La marche est le mouvement naturel 
type, propre à l'être humain. 

" La chute continue ( vers l'avant ) accé ­
lérée ou ralentie à chaque pas, par des 
déplacements alternatifs du centre de 
gravité, et les épaules décrivant imper­
ceptiblement la double roue, entraînent 
nos bras et nos jambes en sens contraire 
et font onduler librement la colonne 
vertébrale. " (Malkovsky) 

Dans la marche, l'épaule droite en­
traîne la jambe gauche, puis l'épaule 
gauche entraîne la ja.mbe droite, etc. 
C'est ce qu'on appelle l'opposition. Ces 
mouve.ments sont réflexes. Nous les 
faisons automatiquement. Ils font par­
tie de ce que les physiologues appellent 
la (( motricité automatique )J . Mais nous 
devons prendre conscience de cet 
auto,matis.me, et réapprendre à perce­
voir et à effectuer cet i.mperceptible 
décalage bras-jambes, si nous voulons 
faire acquérir à nos enfants une 
démarche harmonieuse et souple. 

2. LE CENTRE n'EMISSION ET LA 
TRANSMISSION DU MOUVEMENT 

La physiologie nerveuse a mIS en 
lu,mière ! 

- l'importance des conductions ner­
veuses et des centres nerveux supé­
rieurs dans la ,motricité volontaire ou 
automatique, 
- le phénomène de « feed -back " im-
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pliqué dans tout acte moteur: le 
centre nerveux informé des intentions 
de l'individu, renvoie ces informations 
aux effecteurs, par ex. les muscles, 
impliqués dans l'exécution de l'acte, 
- la présence, le long de la moelle 
épinière en particulier, de plexus, 
enchevêtrements de fibres nerveuses, 
sortes de relais indispensables à la 
bonne répartition de l'influx nerveux. 
Tout cela fait de notre corps le plus 
merveilleux, mais aussi le plus fragile 
des ordinateurs. 
L'é,mission nerveuse du mouve,ment 
se situe dans les centres nerveux su ­
périeurs. Le déclenchement muscu­
laire proprement dit du mouvement 
se situe au centre du corps, au niveau 
du plexus solaire et le mouvement se 
propage de ce centre vers les extré­
mités du corps. 
« D'où part l'appel spontané d'un enfant 
vers un autre enfant? Où chercher sa 
source plus ou moins inconsciente? Dans 
son plexus solaire, centre des forces 
motrices et magnétiques. Dès l'émission, 
le mouvement se propage comme une 
onde dans toutes les directions jusqu'aux 
extrémités et au-delà. " (Malkovsky) 

3. IMPORTANCE DE LA COLONNE 
VERTEBRALE 

Nous avons parlé plus haut de la 
moell e épinière. Celle-ci est protégée 
par la colonne vertébrale, chef-d'œuvre 
de mécanique ondulatoire. 
« La colonne vertébrale est l'arbre de 
vie du mouvement, l'amortisseur des 
chocs, le ressort qui nous préserve des 
ébranlements du système nerveux. Dès 
qu'elle se fige, le mouvement est mort. " 
(Malkovsky) 
Au contraire, si nous laissons la 
colonne vertébrale libre, le .mouvement 
est vivant. La colonne vertébrale on­
dule librement, mai, dans un mou· 
vement réflexe, non conduit. Par l'in-
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termédiaire de la colonne vertébrale, 
le corps entier participe au mouvement. 
Nous ne sO.mmes pas une .mécanique 
articulée, co.mposée de seRments sans 
rapports les uns avec les autres, mais 
un tout: le mouvement des bras et 
des iambes n'est que le prolongement 
du mouvement du corps. D'où l'im­
portance de la colonne vertébrale, os 
et .matière nerveuse, dans l'éducation 
corporelle. Nous éviterons donc dans 
nos exercices, les mouve.ments violents, 
mécaniques, acrobatiques, ou inex­
pressifs, sans vie. 
4. LE RYTHME DU MOUVEMENT 

« Chaque bon mouvement a son rythme 
intérieur et extérieur exact, (qui n'a 
absolument rien de commun avec le 
pseudo-rythme des pas cadencés par 
lesquels on prétend apprendre le rythme ) . 
Il rappelle le plus souvent le rythme 
du balancier. » (Malkovsky) 
Chaque mouvement peut se décom­
poser en 3 phases: 
- une phase active 
- une phase passive, ou phase de re-
pos ou de répit 
- une phase neutre, qui appelle la 
phase active suivante, etc. 
Appel, act ion, répit ... Appel, action, 
répit... rythme sans cesse renouvelé, 
sur lequel se calque le rythme respi­
ratoire : inspiration, expiration, vide ... 
inspiration, expiration, vide, etc. 
Sur le plan dynamique, ce rythme 
du mouvement correspond à une 
accu.mulation d'énergie, suivie d'une 
libération. L'effet (libération) suit lo­
giquement la cause (accumulation). 
Le mouvement, ainsi structuré, peut 
être fait en accord avec la musique, 
car la musique peut se structurer, 
elle aussi (mesures, temps fort, etc.). 
La musique est, chez Malkovsky, le 
soutien dynamisant du geste. De plus, 
elle est choisie en fonction de l'ex· 
pression que sous-tend le geste. 
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-=-: _: ~~:c à la grande loi du rythme: 
- -:once, et descend. 
: ==-= aspire, et expire. 
::- :::.: ,équilibre par oscillations com­

~<-_'Ü.5. (H. Trimegiste) 
.°."'0 son rythme propre (battements 
=-~ 5..):1 cœur, respiration), l'hom.me se 
=e-: à :'unisson des rythmes de l'univers 
:-:.-:::":ne des saisons, des marées, ré­

'-2: '; : ions des planètes) et prend, de 
.:.:- :,::.LC, une di.mension cosmique. 

5· ::.... ·~CO~OMIE DE L'EFFORT 

_~. -:.a.:1t mé.me d'effectuer un mouve­
=?::.t. il est indispensable de créer 
?::. soi un état de réceptivité, de re­
:Oi....Qrion active, sans lesquels les ré­
:'?ses ne peuvent jouer, et le mouve­
=enr être émis correcte.ment. 

Cherchons l'économie d'effort; pour 
é:·,·rer de freiner inconsciemment nos 
Nans, il est indispensable de libérer nos 
c.anaux nerveux, ce qui nous permettra 
!le sentir et de contrôler nos impulsions 
r;~i doivent se propager librement à 
rra vers chaque parcelle de notre corps, 
comme les ondes sonores à travers 
r espace. " (Malkovsky) 
Cet état d'éveil facilite le déroulement 

coulé }) du .mouve.ment, élim.ine l'an­
xiété et la précipitation, évite la 
crispation. 

L'action n'est pas l'agitation. La force 
n'est pas la brutalité. Les leviers de 
commande sont facilement mis hors 
d'usage par des mouvements erronés.)) 
(Malkovsky) 
Comment, dans la pratique, appliquer 
ce principe de l'économie de l'effort? 
Par exemple: 
- en utilisant la reto.mbée d'un geste 
pour l'élan du geste suiv.ant 
- en profitant de la force centrifuge 
déclenchée par un mouvement 
- en exploitant la loi de la chute des 
corps et la pesanteur 
- en n'oubliant pas de respirer pour 
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ne pas s'asphyxier 
en utilisant le sol comme appui 
en profitant au maximum de la 

phase de répit du mouvement 
- en ne bloquant pas une partie du 
corps pour faire travailler une autre 
partie (pourquoi obliger le corps à 
plusieurs efforts, qui parfois mé.me se 
contrarient?) 
Donc, pas de crispation, pas de pré­
cipitation (ce qui n'exclut pas la ra­
pidité dans certains mouve.ments), pas 
de brutalité, pas d'agitation: l'effort 
doit être coulé. 

6. L'UNITE DE L'ETRE HUMAIN 

Cette notion de « l'unité de l'être)) 
préoccupe actuellement d'autres cher­
cheurs tels que Le Boulch (psycho­
cinétique) et Gerda Alexander (rela­
xation). La psychologie moderne nous 
apprend que le Moi est un tout qui 
englobe: le physique, le psychisme, 
et l'affectivité. Depuis 40 ans, Malkov­
sky affirme: 
« Si nous voulons acquérir des perfor­
mances exceptionnelles dans les travaux, 
dans les sports, dans la danse, si nous 
cherchons à développer les capacités, 
les forces insoupçonnées qui résident en 
nous tous, afin de vivre pleinement nos 
vies, il est indispensable de coordonner 
nos efforts dans les trois plans humains: 
physique, mental et émotionnel.)) 
Dans tous les .mouve.ments de l'ensei­
gnement Malkovsky, ces trois plans 
entrent en leu: 
- le plan physique: utilisation maxima 
de tout le corps; mê.me si un mouve­
ment ne semble mettre en jeu qu'un 
seg.ment, tout le reste du corps par­
ticipe au mouvement, 
- le plan psychique: chaque mouve­
ment demande une prise de conscience 
totale des processus mis en jeu: le 
mouve.ment est vécu, intériorisé. 
Malkovsky demande à ses élèves une 
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concentration, une réceptivité, une 
présence permanentes. Si l'on ne pense 
pas à ce qu'on falt, on est « en dehors 
du .mouve.ment )) : le mouve.ment de­
vient alors mécanique, vide sans portée. 
Il faut vivre intensément chaque mou­
vement. Contraire.ment à ce qu'on 
pourrait croire, cet effort de prise de 
conscience ne fatigue pas: c'est une 
relaxation active. Avec un peu d'habi­
tude, cet effort est d'ailleurs compensé 
par le plaisir que l'on ressent. Mais 
au départ, il est indispensable de 
rendre conscient, l'inconscient du mou­
vement, 
- le plan affectif: nos mouvements, 
nos gestes reflètent notre affectivité, 
notre tempérament, notre caractère. 
D e plus, nous pouvons volontaire.ment 
expri.mer tout ce que nous pensons 
avec des gestes: la joie, la tristesse, 
l'amour, la haine ... 

Nous arrivons ainsi à l'expression 
corpore lle. 

7. L'EXPRESSION PAR LE GESTE 
ET LE MOUVEMENT 

Comme nous le disions plus haut, 
le mouvement est un langage. Pour 
Malkovsky, l'éducation et l'expression 
corporelle débouchent essentiellement 
sur la « Danse libre » : 

« Ce n'est qu'en cherchant l'exactitude 
que /' on trouve le rythme dans les 
mouvements humains et par surcroît 
la grâce et le rayonnement. C'est sur 
ces principes que je fonde les mouve­
ments de mes danses et que je cherche 
à exprimer les émotions que je vis. )) 
« La danse est la synthèse de la vie 
même. » 

Le mouvement et la danse ne sont pas 
des buts, mais des moyens. Il ne 
s'agit pas de «( dresser » son corps par 
une technique rigide, pour arriver à 
une série de performances acrobati-
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ques plus ou mOIns exhibitionnistes 
(du ( .m'as-tu-VU » comme dit 
Malkovsky). La danse est un moyen 
d'expression totale qui a pour but 
l'épanouissement de tout l'être, l'équi­
libre de la personnalité. La danse 
libre se veut une éducation totale, au 
sens large du ter.me, c'est-à-dire une 
élévation de l'homme vers le niveau 
le plus haut de ses possibilités, à tous 
les points de vue. 

Par là, Malkovsky. rejoint Le Boulch 
qui vise égale.ment, par l'éducation 
du mouvement, l'éducation tout court. 

Après cet essai d'analyse des principes 
de base du mouve.ment, il nous paraît 
intéressant de rappeler aux éducateurs 
l'importance de la formation dans le 
domaine corporel, non seulement pour 
eux-mêmes, .mais aussi dans l'intérêt 
et la valeur de l'enseignement qu'ils 
dispensent aux enfants qui leur sont 
confiés. 

Pour conclure, nous citerons une fois 
de plus Malkovsky: 
« En appliquant les principes des mou­
vements normaux, purs, basés sur la 
justesse, sur l' équilibre, l'être humain 
acquiert la vraie souplesse, l'élégance, 
l' énergie, la résistance et la beauté, 
rythme ses pensées, ennoblit ses senti­
ments, ses expressions, augmente ses 
réfiexes et par là sa vitalité, source 
de jeunesse éternelle... En communion 
avec le rythme cosmique, l'âme chan­
tante, pleine de lumière, l'homme libre 
arrive à danser sa vie. )) 

C'est cet ho.m.me qu'évoque Nietsche 
dans « Zarathoustra )) : 
« On voit d'après la démarche de chacun 
s'il a trouvé sa route. L 'homme qui 
s'approche du but ne marche plus, il 
danse. )) 

Simone VALENTIN 
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Le m re et son p e 
1 

1 : 1 

_ ,. t2.~_ 

Classe cx pêrimcnta!e de ChtlleaUToux (C ,; ali an:hit eClc) 

Il me souY Îent encore d'uo temps oü , d ans 
le domaÎne de l' hab itatio n le mobili er e t 
50n enveloppe éraient étonnamment pal y­
\'ale nts . L e même chaudron de cuivre rouge 
de mon enfance servait su r l'unique feu de 
la ma ison à cuire les alin1ents des hommes 
et des an imaux mais allss i à leur toilette, 
mais aussi au lavage du linge et de la vaisselle, 
ma is aussi pour soutire r le vi n ou pour ba­
digeonner les murs vo ire pou r soigner un 
rhume ... 

Dans la m ême pièce (e lles étaient peu nom­
breuses et l'on ignorait les dégagem ents, 
couloirs, entrées ... ) o n pouvait faire la cu is ine, 
manger, dormir, se laver , travailler, recevoir, 
se divertir, s tocker ... 

En se spécialisant le rnob ilier a fin i par s' in ­
Cü l1-,orer à l 'enveloppe et en se multipliant 
il a fai t prolifére r cell e-ci à l'intérÎeur de la 
ma ison rendant quas i imposs ible toute 
adaptation , toute ê,'olu t ion sauf par démo­
lition et reconstructio n, opérations chirur­
g icales toujours retardées e t retardataires, 

Dans le domaine sco laire où l'on traite la 
matiè re de l'avenir, paradoxalement, on 
a au moins une phase de retard par rappo rt 
au présent . Nous en sommes à l'aube de la 
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spéc ial isation ct de la prolifération d u ma­
tér iel. 
On pense t rou,'e r la solution :'1 cette com ple­
xité, dévorante s i non dominée, <.hm s les 
sa ll es spécialisées, les cou lui rs, \'o ire les 
cloisons m obiles et les emplois du temps 
traités :'1 l 'o rdinateur , 
N'es t-ce 1:'1 qu'un remède q ui ri s'lue dc pro ­
,"oquel' l'oss ifi car io n d'ul'l e pt':d agog ic que 
1' on voud rait « rénovée Il alors qu'on devra it 
profiter de cette remise en ques tio n pour 
la garde r holuti\'c, alo rs que se profile le 
b esoin des t<Îtonnements ind ispensables il la 
naissance de ce qui n 'a encore q u ' un nom: 
l 'éducat ion permanente? 
Il me semble que les possib ilités d 'évolution 
seront obtellllCs p lutôt par une plus g rande 
part faite nu mobilier , \a part archittctul'n le 
étant réd uite au rôle d 'enveloppc et par une 
o rganisat ion conçue moins {( en chapcHu » 
q u ' i nterst icielle, 
J e ne d is pas quc considére r , conce\'o ir et 
réaliser l' enviro nne lnent scolaire comrne un 
outil p lus que comme un cadre engendre 
l'organisat ion coopérative , Ccci est un autre 
propos, 
Il me suffit q ue ce mi lieu so it aidant au litu 
d'être contrariant. 
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~ := : :u..:3.-\TIQ:S- oc POL Y\'ALE:S-CE ? 
:"c ';"":::cma ci -cont re reprend celui de la 
':~k · .::: : dier paru dans le nO 6 de l'Educateur 

_-.::::'1e (mars 1969) . 
Cc:-:ams atel iers sont très spécialisés 1 

- ::-.c peut guè re y faire que ce pou r quoI 
:èS a insta ll és et on ne peu t g uère 

._--:.::-e l'ai re de leur spécial ité sur u n 
_::-;;.- atelie r. 

Certains autres ne sont presque pas 
';'-~:3Iisé-s ils sont essentiellement équipés 
':1;" plans de trava il polyvalents . 
De ce fai t e t g râce à leu r regroupemen t au 
.:::::-::::-e ils son t extensib les les uns su r les 
.:._::-es. Toutefois ils sont, en principe, fixés 
;.:.::- leurs propres volumes de rangemen t . 
Lçs atel iers de type l, eux, son t conçus 
..: .:T.me des cellules· autonomes mobi les. 
Ce ÎaÎt augmente les poss ibi lités des ateliers 
:'e :-ype 2 par ex tension et combinaison. 
~ etude atelier par atel ier p récisera les n ual1 M 
':-6 dans le degré de rig id ité ou de fluid ité 
ce leu r s tructure interne . 
La combina ison des atel iers exposée ic i bien 
que mùrement réfléchie n'es t pas considérée 
ce,nune u nique solu t ion poss ib le . 
Ce traya il veut êt re su rtout u ne incitat ion 
~ la confrontation. 

:\IOBILIER DE TYPE 1 

On pou rrait comparer ces cellules à des ca­
r3\·a nes de campi ng. Il faudrait plus préCIsé­
ment les ass im ile r à un compromis en tre la 
carayane de camping et la ba raque de chan M 
;: ie r transportable pa r camion et non démon­
tab le . De la prem ière elles auraient l'auto­
nomie de déplacement au sol (mais non sur 
ro ure) de la de uxième elles auraient l 'adapta­
tion au dép lacement sur plate-forme ou par 
CIlOins spécialisés (prise pa r en-dessou s ou 
pa~ en-dessus) et le caractere dé poui llé des 
containers . 
Es t -il ut ile de p réciser que dès leur concept ion 
il fau d rai t s 'orienter vers une étude dominée 
pa r les impérati fs de la production en série 
tant pour des raisons de qua lité et de prix 
q ue pou r des raisons de liaison avec le ma­
tériel industrie l existant. 
C'est Dar la défin it ion du ou des modules de 
ces éléments q ue devra commencer l'étude 
de l'ensemble·école, l 'étude de l 'enveloppe 
yenant après la défi n it ion du contenu . 
Ce module sera le compromis ent re les 
contraintes intérieures (fonction pédago­
gique) et extérieures (fonction industrie lle : 
fabrication, déplacement et liaison avec 
l'enveloppe-école) . 
L'étude élémen t par élément qui va su ivre 
n'est qu'une première app roche. J e compte 
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notam m ent su r la participation des commisM 
sions interessées pour approfondir ces projet s. 
Pour une meilleure compréh"nsio n , je de­
mande que l'on se repor te au schéma. 

ATELIER AUDIOV ISUEL 

L e plan schématique ci-dessous ren d compte 
de la st ructure interne de cet atelier et de 
ses lia isons avec les au t res ateliers . 
P our ses liaisons avec la structure générale 
vo ir le schéma de la classe-atelier. 
Il est probab le que chaque classe ne nécess i­
tera p as un t el atel ier . 
11 pourrait exister en moins équ ipé. Un seul 
complètement équ ipé pourrait vraisembla­
blement suffi re pour un pa lie r (3 classes). 
En le repoussan t vers la salle commune il 
pourra j ouer son rôle d'ateli er-intersection 
entre les classes sans entraîner de pertu rba­
tion . 
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ATELIER ORGAN ISATlO"-- Docm.I ENTATION 

Voici un é lément beaucoup plus simple 
puisque en fait il ne comporte que des vo­
lumes de rangement (J) pour fichiers, bi­
bliothèque de trava il ou autres documents 
ct des surfaces pour les plannings , les sur­
faces au so l (e) et (d ) étant uniquement 
des passages. Les 3 portes peuven t ne pas 
comporte r de sys tème de fermeture. 

S'il n 'y a pas lieu de prévo ir l 'insonorisation 
il est essentiel de prévoir l'affichage et l'écla i­
rage . C'est le premiêr élément à prhoir 
da ns l 'éq uipem ent du chaque classe. 

ATELIER-SCÈNE 

Cet é lémen t comporte une partie près du sol 
qui se rt d'estrade et de rangement pour le 
matériel de scène , une partie am1ature qui 
suppo rte les décors et lumières mais aussi 
un système de tab leaux pivotants qu i sen 'ent 
à la fo is de ta b leau , de rideau de scène ou 
de décor, de fermetu re pour projection. 

La mobi lité et la possibil ité de démontage 
des tableaux des trois scènes d ' un palier 
permet par addition la constitution rapide 
d ' une scène à la taille de la salle commune. 

Le sys tème des tableaux est prévu de façon 
à pouvoir constituer immédiatement un 
castelet pour marionnettes. Les rampes 
lumineuses son t volantes. 

C'est le d euxième é lément à prévoi r pOli r 
une classe . 
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ATELIER TRAVAIL MANUEL 

Cette cellule est prévue pour fonctionner 
pour une ou deux équipes, la deuxième pou­
vant travailler à l'extérieur en repoussant 
l'ensemble vers la rampe du balcon, son 
plan de travail étant constitué par un abattant 
extérieur à peu pres au niveau du plancheI 
intérieur. Lorsque ce panneau est rabattu 
en 3 l'acces de l'outillage est indifféremment 
possib le de l 'intérieu r comme de l 'extérieur 
(l'outillage étant entreposé sous le plan de 
travail intérieur fixe 1 , les matériaux en 
feuilles et certains outils trop encombrants 
étant plaqués contre la paroi 2). 
L'expérience permettra d'apprécier la né­
cessité d'un rangement en soute accessible 
de l' intérieur. L'unique porte ouvre vers 
l'extérieur. 

ATELIER NATURE 

Cette celluie comporte essentiellement une 
plate-forme creuse étanche. L'agencement 
de détail devrait être laissé aux soins de la 
classe. 
La mobilité permet le passage de l'intérieur 
à l'extérieur et vice versa. Cet élément est 
prévu surtout comme milieu d'accueil tempo­
raire pour animaux et plantes à observer. 
Il devrait exister dans chaque classe de façon 
à susc iter une coopération, des échanges, 
des expérimentations concertées. 
La même structure pourrait servir de bac 
à sable dans certaines classes. 

ATELIER i\WOELAGE- FO UR 

Cette cellule est celle qui en principe sera 
le moins déplacée. 
Elle est prévue pour le travail d'une équipe 
(2 par extension à l 'extérieur) . Le four est 
accessible de l'intérieur mais une double 
paroi étanche permet d'isoler la zone de 
travail 6 d'émanations possibles. 
En r plan de travail intérieur. Un autre 
plan extérieur abattant est prévu sur la face 4 . 
Sous plafond en 2 - 3 - 4, rangement pour 
pièces en cours de séchage, outils et produits. 
En 5 rangement de l'argile. Ventilation haute 
et basse indépendante des fenêtres fixes. 
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LA CU.SSE ET LES ATELIERS TYPE 2 

Cette cellu le a la particu larité de ne pas être 
mobile. Mais nOlis l 'avons vu plus haut, elle 
a la poss ibilité de s'agrandir par le recul 
d'une partie ou de la to tali té des ateliers 
audiovi suels. scène e t documentation-orga­
n isation, Cela peut ml7!m.e aller jusqu'à la 
réunio n avec les 2 autres classes du palier 
par l'intermédiaire de la salle commune, 

Nous ve rrons par la suite les légères m odi­
fications que pourraient apporte r les d iverses 
solutions de groupage de c lasses issues du 
schéma généra l présen té da ns mon deuxième 
article (Edllcatellr nO 1 d'octobre 1969), 

Ne nous occupons pour le moment que du 
mobili er des ateliers de type 2 (m ob ilier 
pol yvalent), Il s'ag it essentiellement des 
p lans de travai l et des unités de rangemen t 
(auxquels il faudra ajouter les sièges), 

a) LES PLANS DE TRA\'A IL POLYV .. \LEl'\TS 

Juste après la libératio n C. Freinet et Le Coq 
(si ma m émoire est fid èle) ava ient fait une 
étude de cet élément. On en était arri vé à 
la bonne vie ille table rectangulaire hor izon ­
tale 2 places à longueur doub le de la largeur, 
sans rainure ni trou d'encrier ni cas ier ou 
tiroir. Sans en trer ici dans le détai l des justi ­
fications, je me rangerai volontie rs à ce choix, 

J e propose rais seulement d'expérimenter 
J'adjonction à chaque extrém ité d ' une petite 
boîte sans couve rcle ne dépassant pas l 'aplomb 
du p lan de t ravai l e t fixée .1 demeure sur les 
2 pieds, Toujours su r ces 2 pieds, un peu 
plus bas, un dispositif simple (crochets?) 
permettrait cl la table de recevoir m om enta ­
nément certains éléments (containers) des 
un ités de rangem ent. Ces crochets po u rraient 
permettre aussi la suspension d'un sac 
d'écolier. 

Nombre de tab les? Il me semble impensab le 
de prévoir un nombre très é levé de tables 
dans I? classe proprement dite, Par le sys tème 
des ateliers, un nombre infërieur aux be­
so ins d'une classe tm\'a ill ant sui vant des 
m éthodes traditionnelles suffirait, Mais on 
devrait en trou\'er un certain nombre clans 
la sa ll e commune, L'expérience seule pourrait 
permettre de fixer ce nombre, Un lot se 
trouvera it dans la r~se rve, 

b) LES U~ITËS DE RA NGEi\IE1\'T 

Il s'agit, je le répète, d'unités polyvalentes, 
Les avantages de la polyvalence ne sont pas 
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à démontrer tant du point de vue financier 
que du point de vue pratique dans des 
classes où, par définition, la fluctuation des 
beso ins es t institutionnelle, 

L 'é tagè re (élém ent po lyvalent traditionnel) se 
révè lt! pénible et inefficace à cause de l'atten­
t ion, du temps qu'clle réclame de l 'usager. 

Or il s'agi t bien d'en donner l'usage, la res­
po nsabilité ù tous les membres de la classe. 
L'erreur habituelle est de vouloir classer 
jll Sq U' ~1 la plus petire u nité, d',hre obnubilé 
par l'objet alo rs que l'essentiel est sa fonction , 
son mo u\'ement, 

J e n'ai jamais pu, faute d'argent ct de temps 
aBe r au fond de mes recherches dans les 
5 ate li ers qu'il nous res te à organise r. Mais 
j'ai longuement expérimenté dans le cadre 
de l'un d'eux correspondance-journal. 

Parmi les 3 phases à cons idérer ( l , regrou­
pem ent; 2, utili sati on; 3. retour), la plus 
déli cate est la troi s ième, 

On comprend que s i celle-ci est défectueuse, 
les difficultés ,'encontrées lors de la pro­
chaine phase 1 tlu raient des répercussio ns 
très graves sur la phase 2, Or, s i l 'enfant 
m obili se volontiers son acti\' ité en 1 grâce 
à l 'attractio n de la phase 2 le fl échissement 
es t ensu ite bruta l e t courant, Après la phase 2 

il ne faut donc pas denlander un rangement 
long, délicat, ù di s tance, :vIais le peu demandé 
d OÎt insti tu tionnellement être personnalisé . 
II nous faut donc , fi ce moment là, un s imple 
container qui reço ive su r les lieux de la 
phase 2, à peu près en \TaC, tout cc qu i reste 
en dehors de l 'œuvre uti le, 

Les é léments de rangement se ront donc, 
uniq uement des porteurs de containers, 
Ce qui nous amène à étudier la deuxième 
fo nction de ces conta iners: se regrouper 
dans des porteurs :1 forme et dimensions 
fixes suivant des formules en nombre pra­
tiquement infini (polyva lence). 

L~ aussi l'établissement, par l 'expérience, 
d ' un module denai[ conci lier cl la fois le 
ran~emen( à l ' intérieur du container et le 
rangem ent de ccllli -c i, 

c) LES SI ÈCES 

Ces éléments sont bien sûr indépendants, 
J e ne vois pas un très g rand intérêt à les 
étudier particulièrement dans des classes 
où les enfants ne son t pas to ujo urs assis, Il 
faudrait \'eille r seulement à les rendre légers, 
peu encombrants pour le transport et in ­
sonores, 
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LA SALLE COMMUNE 

Son rôle sera mieux défini dans l 'étude dé­
taillée du regroupement des classes . 
Cependant elle constitue pour la classe-atelier, 
un atelier d'échange et ainsi une zone d'exten ­
s ion. Elle est l'atelier polyvalent qu i prend 
la place du préau. Elle peut être une des 
intersections de la classe et de l'extérieur. 

LE BALCON 

C'est la zone d'extension des 3 atelie rs 
extérieurs. Comme la salle commune m ais 
à un degré moindre il sert d 'intersectio n 
avec les autres classes. 

LA RÉSERVE 

Comme son nom l 'indique on y entrepose 
le volant de mat~ riel , de matériaux de la 
classe. Mais elle peut jouer le rôle d'i so lant 
entre les ni veaux d' extension des troi s ate­
liers extérieurs, de li aison inférieure entre 
l 'atelier de t ravai l manuel e t la scène et elle 
peut facili ter l'équipement souple (eau , 
é lect ri cité, gaz, chauffage) des ateliers qui 
la surnlontent . 
Comme il n'est pas utile qlle son vo lume so it 
entièrement dégagé il serait peut-être inté­
ressant de l'intégrer il la s tructure porteuse 
plafond-sol et d'y loger \ ..... -c., lavabos, 
douches. 

• 
CONCLUSION PROVISOIRE EK FOR!\IE D' INTRO ­
DUCTION A UNE SU ITE 

Je ne voudrais pas clore cette étude qui 
paraîtra peut-être trop complexe aux uns , 
trop sommaire aux autres, sans essayer de 
regrouper ici les choix qu i devraient ap­
paraître en fili grane mais que l'ampleur du 
sujet abordé risque de brouiller. 

l. J e ne songe pas à un projet prêt- à-porte r 
ma is à un outi l de recherche dont les ut i­
li sateurs devraient n on seu lement éprouver 
la valeur mais garder la poss ibil ité de modi­
fie r le détai l mais aussi la s tructure et cec i 
par (ou presque) leurs propres moyens. 

2. Je ne pense pas qu' il soit souhaitab le 
de proposer un outil trop près de l'état de 
matériau ni trop près de la machine-outil 
très évo luée. Certains points resteront « durs i) 

et seront autant de contraintes, la p lastic ité 
se ra recherchée dans les liaisons entre ces 
c( nœuds lI . Ainsi se rai ent sauvegardés le m a­
ri age et l 'équil ibre entre le fonctionnement 
réel ct la recherche expérimentale, concepts 
qui ont trop souvent tendance à se dissocier 
et à s'opposer en devenant justification 
ou théorie. 
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3. Je ne pense pas que la conception de cet 
outi l soit amé lio rée ou accélé rée par la s imple 
addition des compétences . On ne doit pas 
répéter ici l'erreur de ces groupes où les 
exposés slIiv is de q uestions sont une parodie 
du dialogue. Po ur donner un exemple concret 
je dirai que l'o n dev rait tendre vers le type 
d'association Guérin-Paris dans la com­
mission techniques sonores. On ne saurait 
p~us qui est le pédagogue et qu i es t le techni ­
cien. 

4. La civilisat ion urbaine et indus trielle qui 
devient la nôtre séc rète des contraintes 
parfois pénibles mais apporte auss i des pos­
sib ilités que l 'on a trop tendance il négliger. 
Ains i nous souffrons de i 'entassement qu i 
résu lte du ré trécissement des so ls et de 
l ' isolement qu'engendre la spéc ialisation 
mais avo ns-no us suffisamment étudié les 
poss ibilités offe rtcs par le m ariage des plans 
dans le sens vcrtica l ( J) (pas seulement la sim ­
ple superposit ion) et les combinaisons en t re 
les éléments complexes de sé rie , déj à étudiés 
ct réa lisés par l ' indus trie (même s i à l' o rigine 
ils ne no us étaient pas dest inés) ? Ne pensons­
nous pas trop à lIolre mobilité et pas assez 
à la mobilité des choses, si ce n 'cst il la mo­
bilité Je la pensée el le-même par des moyens 
autres que notre propre force musculaire, 
autres que la parole directe, écrite, voire 
imprimée? 

5. Pour terminer j e reprendrai une idée sou ­
vent avancée par Freinet: la dégénérescence 
de ces entités que l'on soutient «:1 bout de 
bras )) (Eglise, maisons de jeunes, de vieux , 
ass urances, sécurité. socia le, co lonies de 
vacances, éco les) ne vient-elle pas d'une 
recherche trop poussée, d'un perfectionnisme 
dans la dis tinction entre ceux qui d~c icl e nt et 
ceux qui font, entre ceux qu i commandent 
et ceux qu i obéissent, entre ceux qui donnent 
et ceux qui reço ivent , entre ceux qui savent 
et ceux qu i apprennent, entre ceux qui sont 
à l'inté rieur et ceux qui sont à l 'extérieur? 
En particulier l 'école, en tant que fait arch i­
tecturaI, n'es t -elle pas trop fournie « clé en 
mains )) ? 

• 
(1) Pou r ne pas alourdi r cet articl e je n'ai 
qu'esquissé les possibil ités offertes par le 
jeu des niveaux d ifférents (notamment: 
niveau sol de réserve, niveau sol de classe , 
niveau supérieur des éléments de type 1). 
C'est une des pistes que je vous propose. 

H onoré LALANNE 
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MEUBLES DE RANGEMENT 
PAR ELEMENTS 

CEL 
• 

Pour le rangement et le classement de 

- B.T. 

- Documents en dossiers suspendus 

- Fiches 

- Toute documentation . 

• 
ÉLÉMENT A (sur pieds métalliques ) 
Dimensions e xtérieures (encombrement): 
1 : 410 x h . 595 ( + pieds 10 cm) X prof : 430 

Al: avec 2 tiroirs pour dossiers suspen dus. ,-- ----, 

A2 : avec 1 tiroir pour dossiers suspendus 
et 2 hrOlrs pour documents jusqu'a, 160 x 255. 

A3 : avec 4 tiroirs pour documents 160 X 255. 

Dimensions intérieures : 

Grands tiroirs 1: 350 X h: 260 X prof. 380. 
Petits tiroirs 1: 163 X h: 260 X prof.' 380. 

1 A2 1 1 113 1 

ÉLÉMENT B peut se poser sur une table ou sur 2 éléments A accolés (notre photo). 
couvercle relevable. 
Dimensions extérieures (encombrement) 1 : 820 X h: 290 x prof 430. 

BI: 3 casiers pour rangement des B.T. 
1 casier pour rangement de doc. 21 x 27. 

Dimensions intérieures: 
Bl : 3 casiers 1 : 160 X h: 265 X prof. : 383. 
casier doc. 1: 280 X h: 265 X prof. 383. 

B2 : 2 casiers pour rangement de dossiers 
suspendus. 

t 1 1 1 
B2 : 2 casiers a dossiers l : 340 X h: 265 
X prof. 383. Entre les 2. un espace de 88 mm 
de largeur. 

Ces é léments sont en latté de 19 mm et con treplaqué de 10 mm , bois brut , a vernir, a peindre 
ou à recouvri r (plastique adhésif). 

TARIF: pour commande directe , sans intermédiaire - possibilité de règlement par mairie. 

Al , 190 F; A2 : 203 F; A3 : 217 F; BI : 150 F; B2 , 153 F. 
Port et emballage f.,ltaitaire : pour élements A: 28 F; pour éléments B' 20 F. 

ADRESSER LES COMMANDES A C.E.L. - B.P. 282 - 06 - CANNES. C.C.P. llS-03 - MARSEILLE 
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Comment j'utilise B. T. J. 

1. QUI CHOISIT LA B.T.J. : LA MAITRESSE OU 
LES ÉLÈVES? 

Tous les élèves ne veulen t pas faire une confé­
rence à partir d'une B.T.]. , ce n 'est pas m on 
but; ce que je veux c'est que l'enfant prenne 
sa ou ses B.T.J. , celle ou celles qu'i l désire. 
C'est depuis peu de temps seulement qu'un 
enfant m 'a amenée à l'idée de « conférence )) . 

a) LECTURE 

La B.T.J. est d'abord une brochure de 
lecture. J'ai dans ma classe un coin de lecture , 
j 'y place des B.T., Amis Coop, Bêtes et 
Nature, albums réal isés par les enfants les 
années précédentes. 
Mettre des albums des autres années à la 
portée des enfants peut être intéressant , 
voici un exemple . JI y a quatre ans avec les 
élèves du C.M., nous avions fait pour nos 
amis une enquête puis un album avec photos 
su r la culture des asperges à Goult. L 'année 
dernière , un en fant du C.E.I a pris cet album 
et m'a dit: « S I/r cet album il manque beaucoup 
de choses ... On ne fait pas que des boues, on 
met aussi les asperges dalls des cartons, je VallS 
en apporterai il . Nous avons poursuivi notre 
enquête, j'ai appris que cette méthode se 
pratiquait depu is deux ans. Moi, fille de 
paysan ~ Goult, je l'ignorais, mes enfants 
me l 'ont appris et l'album a eu un prolon­
gement. 
Pendant longtemps les enfants se sont 
contentés de lire avec plaisir les B.T. J . (c'é tait 
un bon début), aucun travail écrit là -dessus, 
pas de compte- rendu. Cette année les B.T. J . 
pass ionnaient la plupart des élèves . Le facteur 
passe pendant la récréation. L orsque la 
B.T.J. arrive, je la feuillette et il n 'est pas 
rare de voir 2 OU 3 élèves veni r à côté de m oi, 
attirés par la nouvelle brochure. 

b) CONFÉRENCE 

Au cours du travai l individuel, au fichier, aux 
cahiers auto-correctifs, un enfant parlait 
du castor à son camarade, aussi je lui ai 
suggéré d 'en parler à tous ses camarades. 
A partir de ce moment, d'autres ont voulu 
faire des conférences mais elles ne sont 
jamais imposées. 
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JI. PR ÉP:\RES - TU TOUJO URS UNE FICHE AVEC 
DES Q UESTIONS? 

Pour le moment, j'ai toujours préparé une 
fiche car je ve ux surtout éviter un exercice 
de copie de passages de la B.T. J . L'enfant 
est amené à rechercher, mesurer, comparer, 
tâtonner. 

Voici, par exemple, quelques questions sur 
la tortue, B.T.]. nO 40. 

1) Combien pèses-tu? Combien pourrait-on 
mettre d'enfants de ton poids sur la cara­
pace de la tortue? 

2) Par le de la naissance des bébés castors 
(B.T.J. nO 36, p. 16). Lis ensu ite la p. 12 
et parle de la naissance des tortues. A quel 
animal te fa it-elle penser? 
L a mère poule couve les œufs, et la tortue? 

3) Mesure-toi, fais-toi aider par un cama­
rade ; après avoir lu page 7, tu m e diras 
s i tu mesures plus ou moins que la tortue 
géante. 

III. CELA l\'IARCHE -T-IL TOUJOURS BIEN? 

Comme partout il y a des difficultés . Un élève 
du C.E. 1, encore bien handicapé en lectu re, 
mettait très longtemps à lire les questions 
et cela risquait de le décourager. Tout s'est 
bien arrangé par la suite , un enfant du C.E.2 
s'intéressait à la même B.T .J., aussi a-t-il 
travaillé avec lu i. Le plus jeune était heureux 
et a fai t le travail avec joie (sa maman me 
di sa it: « Le sOÎr, il flOUS pose des col/es sur 
la tortue. il). 

L e jour de la réun ion, son camarade n'était 
pas en classe, il s'es t dé rangé plusieurs fois 
pour me d ire qu'i l n'arrivait pas à écrire 
tel ou tel m o t. Pour évi te r de le décourager, 
je lui ai proposé de faire des dessins, il était 
heu reux. S i vous l' aviez vu pendant sa 
conférence, il trouvait avec aisance les mots 
qui convenaient, il était beau à voir. 

Raymonde MASSE 
(Compte-rendu d'une 
matinée de travail dans 
sa classe.) 
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ART 

46 art enfantin 

ENFANTIN 

Exposition de l 'atelier « Le Carré Bleu )). 
Centre Culturel Municipal cl 'Argenteui l, du 
6 au 26 avril 1970 . 

• 
Né il Y a environ six mois, « Le Carré Bleu » 
g roupe les élèves d ' une classe Freinet aux­
quels sont très vite venus s'adjoindre frères 
et sœurs , désireux d'utiliser leur samedi 
après-midi devenu libre. Après accord entre 
é lèves, enseignante, ancien an imateur cl 'aca­
démies populaires et parents, la maison des 
jeunes du quartie r nous a permis d ' utiliser 
u ne de ses salles chaque samedi. 

But de cet atel ier: promouvoir dans le cadre 
de l' éducation permanente, toutes les activités 
artistiques réa li sables par des enfants, pour 
des enfants, dans la liberté, la coopération , 
les animateurs se considérant comme des 
membres de la communauté de créations, 
techniquement plus expé rimentés sans plus. 

Certaines activités créatrices (plâtre, émaux 
sur cuivre, etc.) sont malheureusement 
ren dues imposs ib les par l 'exiguïté du local. 

Si nous en jugeons par les résultats déjà 
obtenus, cette expérience nous promet des 
réalisat ions encore plus intéressantes, pa­
rallèlement à l 'acquisition d'une cultu re 
artistique p lus approfond ie. 

H. LE C HARLÈS 

• 
Nous applaudissons avec enthousiasme à cette 
initiative . Une très belle affiche a certainement 
contribué au succès de cette exposition dans le 
cadre de laquelle a eu Lieu lOl débat sur « L'art 
graphique et l 'enfance. » 

Bravo aux animateurs et bon courage POUT 

l 'avenir. 
Jeanne VRILLON 
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CALCUL VIV ANT 

Non, ce n'est pas possible: le revoilà. 
Revoilà l'ami Jean -Pierre; il a le 
sourire en coin de celui qui va me 
mettre dans l'em.barras: 
- Tu vas peut-être encore me dire 
que j'ai la tête dure, mais je voudrais 
que tu m'expliques quelque chose: ton 
calcul vivant. 
- Mais oui, tant que tu voudras. 
- Tu auras du mal, car j'en ai déjà 
discuté avec plusieurs qui le pratiquaient 
et ils m' on avoué que ça ne marchait 
pas. 
- Ah! 
- Non, ça ne marche pas. Beaucoup 
m'ont dit: « On tourne en rond, au bout 
d' un moment les gosses n'amènent plus 
d' énoncés .. . )) Evidemment, tu vas me 
dire que chez toi ça marche, mais il 
fa udra me le prouver. 

Ça se sent, l'ami Jean-Pierre a soi­
gneusement préparé son attaque, il 
a l'air franche .ment satisfait de ce 
prem.ier coup porté et il prend .mon 
silence pour de l'embarras. 
- Alors, tu ne réponds rien? 
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ET RECHERCHE 

Jean DUPONT 

- Si, si, je te réponds. Voyons déjà 
dans quelles conditions le c.alcul vivant 
peut se suffire en lui-mê.me. Pour cela, 
un exem.ple: 
Monsieur Berthet veut savoir si son 
séchoir à .maïs est assez grand pour 
contenir sa récolte. Il pose le problème 
à son fils Georges. Georges mesure 
le séchoir, la plate -forme qui sert à 
transporter le .maïs, demande à son 
père la superficie en maïs, cO.mbien 
on remplit de voitures à l'are ... et 
amène le problème en classe. C'est 
un problème vrai, il est intéressant. 
On calcule, et quand on a fini, on 
peut dire à Monsieur Berthet: « Votre 
séchoir est trop grand ; il faut en 
couper ra3 m ou abaisser le toit 
de 0,08 fi )) . La séance a bien m.arché, 
on n'a pas eu l' im.pression de calculer 
pour rien; chez nous on dit que le 
calcul était motivé. 

J'ai à peine term.iné que rami Jean­
Pierre me décoche sa deuxième flèche; 
- Oui, dans ces cas-là, je conçois que 
ça peut marcher, mais tu n'as pas tou­
jours des situations comme celle-ci? 
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- Non. 
- Alors, dans les autres cas, que 
fais -tu ? 

Il m'attendaii au virage, le bougre, 
mais comme je savais qu'on allait se 
retrouver là, je lui réponds aussi sec: 

De la recherche. 

De la quoi? 

De la recherche. 

Et j' enchaîne aussitôt : 

C'est vrai qu'il y a une difficulté, 
c' est vrai que l'on risque de tourner 
en rond et de ne plus avoir d'énoncés, 
à ce propos je te signale que l'on ne 
dit pas énoncés .m,ais histoire chiffrée, 
mais, si on fait de la recherche, on 
évite cet écueil. Tiens, je vais te 
citer un exem.ple: 

Daniel am.ène les dimensions de l'ar­
moire de sa grand-mère. Elle est 
gr.ande et vieille, l'armoire. 

Qu'allons-nous faire? Volume? Sur­
face latérale? Mais tout cela n'est 
pas intéressant et là, ça ne m.arche 
pas. Et moi aussi je .m'en m.oque du 
volume de l'armoire. Qu'est-ce que 
ça veut dire une armoire de 3,20 .m3. 
Non, ça ne peut pas aller. Là, j'échoue. 
Là, j'ai triché, j'ai trompé les gosses. 
Je les ai fait mesurer pour leur faire 
faire un problème idiot du livre. La 
séance n'a pas .marché et si je continue, 
je n'aurai plus d'énoncés. Pour quoi 
faire? Ce n'est pas intéressant ... 

- Mais, tu es de mon avis! 

- Non, laisse-moi finir. Le problème 
prendra une autre dim,ension si on en 
fait un problème de recherche. Ce 
n'est pas une plaisanterie, mais il 
serait plus intéressant de faire .mesurer 
la grand-mère: hauteur, largeur, épais­
seur. Et de chercher combien il tient 
de grands-mères dans l'armoire, dans 
tous les sens. Tiens, c'est marrant, 
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il en tient 13 si on les range debout 
et 17 si on les met couchées. Et dans 
ce cas-là, on peut encore mettre le 
chat par dessus. 
- Tu t'en sors par une belle pirouette, 
grogne Jean-Pierre qui n'a pas l'air 
d'apprécier qu'on mette les grands­
mères en boîte, mais je vais te pousser 
dans tes derniers retranchements. Tiens, 
c'est moi qui choisis l'exemple: un 
enfant t'amène un cube d'arête 5 cm. 
Dis-moi ce que tu vas faire à part 
les calculs classiques de volume, surface ..• 
Tune vas quand même pas le remplir 
de grand-mère! 
- Non, ton cube est trop petit. Je 
te dirai bien que je vais chercher 
cO.mbien on peut mettre de tes cubes 
d.ans mon ar.moire, .mais j'ai peur 
que tu ne cO.mprennes pas. Pour 
répondre à ta question, je vais te dire 
qu'on pourrait chercher ce que tu 
appelles les classiques calculs de vo­
lume et surface. Mais on ne s'arrêterait 
pas là; après on chercherait ce que 
deviennent surface et volume si l'arête 
du cube devient 6 cm, puis 7 cm, 
puis 8 c.m ... Avec tous ces résultats 
obtenus, on pourrait faire des tableaux, 
des courbes, étudier les progressions ... 
Eh bien, tu sais, il est beau ton exemple, 
on peut en faire des choses avec! 
Vexé ou dépassé, je ne sais pas, 
l'ami Jean-Pierre explose: 
- Alors là, c'est un comble. Tu m'as 
dit toi-même tout à l'heure à propos 
de l'armoire que le calcul du volume 
ne t'intéressait pas, et là, au lieu de 
te contenter de calculer le volume de 
ce cube qui existe, tu vas t'amuser à 
calculer plusieurs volumes, et en plus, 
des volumes de cubes qui n'existent pas. 
Non, mais tu te moques de moi! -
- Mais pas du tout. Tout à l'heure, 
le calcul aurait été · une fin en soi. 
Maintenant, c'est un moyen de faire 
avancer une recherche. Ce n'est pas 
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pareil, et je puis te dire que ça plaît 
drôlement aux enfants. Saisis-tu bien 
la nuance: le calcul n'est plus un but, 
mais un outil. 
- Oui, je saisis. Mais je vais le faire 
une objection de taille. Pour faire ça, 
il faut que tu aies bien préparé ton 
coup, que tu saches bien où tu veux 
aller, autrement, tu risques de perdre 
ton temps en calculs inutiles. 

Sacré Jean-Pierre ce n'est pas de la 
mauvaise volonté mais il éprouve de 
la difficulté à comprendre . 
- Alors là, je t'arrête, c'est faux! 
Si par malheur je décide où je veux 
aller, c'est foutu . Si j'ai une idée 
trop précise derrière la tête, je suis 
à peu près sùr que la recherche 
tournera court. Je vais te citer un 
exemple: 

no tD 

Photo X. Nicquevert 

Marianne amène cette histoire: Pour 
No ël, ma petite sœur Anne, ma grande 
sœur Jocelyne et moi nous sommes 
partagé un sac de papillotes. Il y en 
avait 2I dans le paquet. Anne en a 
eu 2 de plus que Jocelyne et que moi. 
e est un programme de partage. On 
décide de le faire rapidement pour 
passer à autre chose de plus intéres­
sant. On fait tranquillemeni notre 
croquis: pour les partages, il · faut 
un dessin! Et on calcule. Surprise: 
M.arianne et Jocelyne ont eu I9/3 
papillotes ei Anne I9/3 + 2. Pourtant 
Marianne n'en a pas coupé. Comment 
faire. 

On ne coupe pas les papillotes en 3 
nous, mais les cheveux en 4. 

« Marianne s'est tro,mpée dans son 
énoncé. Il n'y avait pas 21 papillotes, 
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on va chercher combien il y en avait )). 
Bientôt, deux résultats: 20 et 23. 

Mais les autres continuent et font 
un tableau des nombres possibles: 
26, 29, 32, 35··· de 3 en 3, la règle 
est vite trouvée. La recherche bat son 
plein. 

Et '547, ça irait? On ne va pas compter 
jusqu'à '547. Cherchons la propriété 
de tous ces nombres. Après plusieurs 
recherches on découvre que, divisés 
par 3 ils ont tous 2 pour reste. '547 
a 2 pour reste, il convient. 

Là, j'interviens, mais à tort: 
- Et sans faire la division, comment 
peut-on faire? 

C'est une erreur, mais je veux leur 
faire trouver la règle de la divisibilité 
par 3. Tant bien que mal, on la trouve 
mais quelle belle occasion j'ai laissé 
passer. 
- Pourquoi dis-tu que c'est une erreur. 
Tu as fait la règle de la divisibilité 
par 3, c'est important non? 
- Tu parles! Je vais te dire pourquoi 
c'est une erreur. Nous aurions dû 
nous attarder sur ces no.mbres qui 
avaient pour reste 2: c'est une classe 
d'.équivalence, c'est la classe 2 des 
classes de résidus modulo 3. En les 
add.itionnant entre eux 2 à 2, nous 
aurions pu voir que les nouveaux 
no.mbres obtenus divisés par 3 avaient 
eux pour reste I. Nous aurions ainsi 
trouvé la classe l, puis ensuite la 
cla" e 0 qui est la classe des multiples 
de 3 et il aurait été temps alors de 
faire cette divisibilité par 3 qui nous 
avait embarqués sur une voie de 
garage. Tu comprends pourquoi j'ai 
eu tort? 
- Je comprends, mais tu es en contra­
diction avec toi-même. Si tu leur avais 
fait faire tout ce que tu viens de me 
dire, tu aurais orienté la recherche 
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dans une autre direction, c'est tout, 
mais tu l'aurais orientée, et de cela, 
tu t'en défends. 

C'est laborieux, mais on avance quand 
.même. 
- Mais non, je ne dis pas: « on 
l'aurait fait )), je dis: « on aurait pu 
le faire ". Il est aussi possible que l'on 
n'ait rien fait de tout cela. Seulement, 
ce que je dis, c'est qu'en fixant un 
but précis à la recherche, je t'ai 
bloquée, j'ai fer.mé toutes les issues 
et dès lors, on ne . pouvait plus le 
faire. Avec un peu de bonne volonté, 
tu dois réaliser cela! 
- Oui, je vois à peu près ce que tu 
veux dire. Oui .. . je comprends que la 
recherche donne une autre dimension à 
ton calcul vivant, je pense que ça doit 
intéresser tes enfants, je suis d'accord, 
mais où je suis sceptique c'est sur 
l'efficacité de cet enseignement, car, je 
dois te l'avouer, je ne vois pas du tout 
sur quoi ça débouche, mais alors pas 
du tout. 

Celle-là, je l'attendais. Le voici avec 
ses débouchés. J'ai l'impression de 
discuter avec le directeur co.mmercial 
d'une usine. Ce coup-là, c'est .rn.oi qui 
explose: 
- Parce qu'en plus, il faut que ça 
débouche sur quelque chose? 

Et un poème, sur quoi ça débouche? 

(Et un robinet qui perd ,8 gouttes 
à la minute, ça débouche sur quoi 
sinon sur la pierre d'évier?) 

Et si c'était un .moyen d'expression 
comme le poè.me? 

Et si ça débouchait sur la formation 
de l'enfant? 

Moi cela me suffirait. Tune crOlS 
pas, non? 

J. DUPONT 
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~VOLUTION VERS L'AUTOGESTION 
D'UNE SECTION D'~DUCATION SPÉCIALISÉE 

Alain CAPOROSSI 

PRESENTATION DE LA SECTION D'EDUCA­
TION SPECIALISEE 

La S.E.S. constitue une annexe d'en­
seignement spécialisé dans le cadre 
de certains C.E.S. (1 C.E.S. de 600 
sur 4, en principe). Elle accueille 
90 élèves, garçons et filles de 12 à 
16 ans, répartis en 6 classes de per­
fectionnement, soit: 1 sixième, 1 cin­
quième, 2 "quatrièmes, 2 troisièmes. 

Ces enfants reçoivent, entre 14 et 
16 ans, une formation de type « pré­
professionnel )) et ({ professionnel )) en 
couture. et enseignement ménager pour 
les fill es, en menuiserie et maçon­
nerie ou menuiserie et mécanique 
pour les garçons. 

L'équipe enseignante comporte actuel­
lement trois professeurs techniques 
adjoints (PTA), 2 masculins et 1 fé ­
minin) et cinq instituteurs spécialisés 
dont l'un est responsable de la section. 

n o 10 

La mise en place et le fonctionnement 
d'une S.E.S. posent des problèmes 
à la fois nouveaux et très spécifiques 
qu'il importe de résoudre en équipe, 

Cependant, la bonne volonté des per­
sonnels concernés ne saurait faire 
miracle . Nous avons entrepris une 
action ferme, sur le plan syndical, 
afin que nous puissions effectuer notre 
tâche dans des conditions satisfai­
santes. Nous demandons, en particu­
lier, des crédits suffisants pour nous 
permettre d 'assurer la formation des 
élèves. 

PREMIER BILAN DU TRAVAIL ACCOMPLI 
A LA S.E.S.: 

La S.E.s. du C.E.S. de Planoise à 
Besançon a été ouverte à la rentrée 
de 1967, Depuis septembre 1968 l'ef-
fectif est complet. . 

L'objectif principal des maîtres et P. T.A. 
qui constituent l'équipe enseignante est 
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l'insertion socio-professionnelle satisfai­
sante des adolescents qui leur sont 
confiés. Ils ont entrepris, pour ce faire, 
une modernisation de leur enseigne­
ment et accordent la plus large part 
aux besoins globaux des élèves ainsi 
qu'à leurs intérêts réels. 
Malgré le peu de recul dont je dispose 
pour apprécier le travail de notre 
équipe je puis faire deux consta­
tations préliminaires: 
- La nature des rapports que nous 
pouvons établir au sein de l'équipe 
enseignante, et par conséquent entre 
maîtres ou professeurs techniques et 
élèves, dépend essentiellement de la 
nature de nos relations avec la direc­
tion du C.E.S. De ce point de vue, 
nous sommes particulièrement privi­
légiés. 
- Une atmosphère de franche cor­
dialité et même d'amitié entre les 
membres de l'équipe, alliée à un souci 
de communication et de confrontation 
dans le respect réciproque contribue 
de façon très importante" l'établisse­
ment du climat éducatif. 

• 

A l'analyse je découvre que l'évolution 
globale de la section est la résultante 
des deux évolutions parallèles, de 
l'équipe enseignante d'une part, de 
l'ensemble des élèves d'autre part. 
Les phases qui ont constitué cette 
évolution globale sont souvent conco­
mitantes: les découvertes et prises 
de conscience du groupe d'élèves 
s'effectuent simultanément à celles 
du groupe d'adultes. Mais il arrive 
aussi qu'une même phase apparaisse 
successivement chez les enseignants 
puis chez leurs élèves: il y a alors 
mise en évidence des inter-réactions 
qui existent entre l'un et l'autre 
groupes. De plus, le passage d'une 
phase à la suivante s'effectue tantôt 
sous forme de transformation pro­
gressive, tantôt de manière assez ra­
pide. Mais dans le second cas, quelle 
peut être la part d'une lente matura­
tion souterraine, invisible? 

L'analyse que j'effectue maintenant 
par ce tableau commence au moment 
de mon arrivée à la S.E.S. en septem­
bre '968. 

TABLEAU DE L'ÉVOLUTION COMPARÉE 
SUlvle par les enseignants d'une part, par les élèves d'autre part, avec mIse 

en évidence des points communs (lUX deux évolutions. 

EVOLUTION DES ENSEIGNANTS 

(Instituteurs et P. T.A.) 
EVOLUTION DES ELEVES 

SEPTEMBRE 68 

Prise de contact et 
observation réciproque 

Les enseignants font connaissance en­
tre eux. Ils observent leurs élèves: 
leur observation est en partie basée 
sur l'inquiétude. 
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Les élèves font connaissance entre 
eux. Ils observent les enseignants: 
leur observation est en partie basée 
sur la crainte. Attitude surtout faite 
de réserve. 
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NOVEMBRE 68 
Prise de conscience de la 
spécificité de la S.E.S.: 

:::Jes problèmes nouveaux apparaissent 
':us à l'adolescence, à la mixité, à 
:a séparation entre travail de classe 
et travail d'atelier. 

Confrontation entre enseignants à pra­
oos de r étude des cas individuels 
cl' élèves particulièrement perturbés ou 
perturbateurs, à la lumière de rensei ­
gnements sur leur milieu social et 
familial. 

Premiers contacts avec le travail d'ate­
lier. 

Pour un grand nombre d'élèves, pre­
mier apprentissage d'une vie scolaire 
mixte. 

Décbuverte parfois inquiétante de la 
liberté dont ils disposent, d'où vio­
lentes réactions d'agressivité. Ils es­
saient de provoquer la réaction auto­
ritaire des enseignants et les testent, 
tout à la fois. 

DECEMBRE 68 

Fête de Noël 

Prorosée et, en grande partie, orga­
nisée par les enseignants. 

Participation de chaque classe mais 
surtout des élèves de I2 à '4 ans. 

à partir de 
JANVIER 69 

Mise en place, échelonnée dans le temps, 
de techniques nouvelles (pas forcément 
les mêmes dans toutes les classes): 
activités d'expression libre, correspon­
dance, échanges et voyages interscolaires, 
activités coopératives, ouverture sur l'ex­
térieur. 

Les enseignants commencent à parler 
de leurs difficultés. 

Apparition de l'unité « classe )) chez 
les élèves (chauvinisme) 

Naissance de l'esprit coopératif 

La découverte de difficultés commu­
ne.s rassure: rôle dynamique et « psy­
chothérapique )) des réunions de syn­
thèse. Cependant l'aspect négatif pré­
domine trop souvent. 
Tentative de constitution du groupe 
S.E.S. par les enseignants qui propo­
sent un grand « conseil interclasses )): 
échec. 
Les enseignants provoquent une réu­
nion avec des collègues de plusieurs 
autres S.E.S. 

no '0 

Apprentissage du pouvoir de décision 
des élèves, au niveau de leur classe. 
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JUIN 69 
Entreprise collective: 

le voyage scolaire. 
Les enseignants proposent d'organiser Prise de conscience de l'utilité d'avoir 
un voyage scolaire collectif en fin des échanges inter-classes. Le voyage 
d'année. scolaire est financé par la mise en 

Il s'avère que ce voyage devient un 
moyen, un outil qui permet de créer 
un esprit coll ectif chez les élèves 
mais aussi chez les enseignants . 

Difficultés d'appréciation du travail 
accompli sur le plan de la socialisation 
malgré l'insertion professionnelle sa­
tisfaisante de la plupart des élèves 
qui ont terminé leur scolarité. 

commun des ressources de toutes 
les coopératives de classes et d'ateliers 
et par l'effort collectif (vente des 
billets de tombola). 

SEPTEMBRE 69 

Généralisation des techniques: 
expression libre, activités coopératives 
correspondance, plans de travail établis 
par les élèves. 

Après les premières semaines de classe, 
les enseignants constatent qu'un im­
portant travail en profondeur a été 
accompli en 1968- 1969. Ils en me­
surent l'importance et en récoltent 
les fruits. 
Certains changements d'attitu.de sont 
spectaculaires. 
Les anciens élèves viennent nous 
voir, parfois fréquemment. 
Evolution collective positive: dispa­
rition de l'esprit de compétition entre 
élèves et d'opposition coll ective à 
l'adulte. 

Constitution des groupes-classe3 beau­
coup plus rapide que l'année précé­
dente (tous les groupes ont subi des 
transformations). 
Acceptation des responsabilités. 
L'esprit coopératif acquis l'an passé 
est transmis par les anciens à ceux 
qui viennent d'arriver à la S.E.S. 
Dans la classe, le pouvoir de décision 
appartient au (t conseil de classe ». 
Apparition des plans de travail. Les 
élèves prennent en charge leur travail 
scolaire et décident chaque semaine, 
de l'organisation de leur travail. 
Les élèves acceptent, mieux que l'an­
née précédente, leur situation d' « ina­
daptés » au sein du CES. 

OCTOBRE 69 

Naissance de (( Messages fleuris », jour­
nal sco laire qui sert de lien entre toutes 
les classes de la S.E.S. 

Ces réussites stimulent et encouragent 
les enseignants. Elles les libèrent de 

Au niveau de la Section, les élèves 
réclament le pouvoir de décision. 
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leurs inquiétudes. Ils .voient leurs 
difficultés avec de plus en plus d' op~ 
timisme. 
L'aspect positif prédomine largement. 

Ardeur tout à fait exceptionnelle des 
élèves dans leur travail. 

NOVEMBRE 69 

Le " conseil des présidents " (r). 
Elaboration d'un règlement intérieur, 
prises de décisions. 

Les enseignants éprouvent le besoin 
de multiplier avec les élèves des re­
lations qui sortent du cadre scolaire. 
En réponse à une demande formulée 
au niveau du « Conseil des Présidents » 

ils constituent des clubs -loisirs pour 
les volontaires: pendant l'inter-classe 
pour les demi-pensionnaires, le jeudi 
matin pour tous. 

Décision et organisation, par les élèves 
exclusivement (à l'aide du Conseil 
des Présidents et des conseils de 
classe), d'une exposition-vente et d'une 
fête de Noël (r). 
Les garçons préparent plus particuliè~ 
rement l'exposition (fabrication d'ob­
jets à l'atelier). Les filles des six classes 
s'organisent entre elles et demandent 
qu'on leur accorde des moments pour 
se retrouver, seules, afin de « préparer 
la fête )) . 

JANVIER 70 

vers l'autogestion 

Recherche et mise au point d'outils 
pédagogiques et psychologiques per~ 
mettant une étude plus précise des 
élèves, individuellement et en groupes. 

Ce tableau montre assez bien que 
l'évolution de l'ensemble des élèves 
est liée à celle de l'équipe enseignante. 
Un certain esprit d~ mise en commun 
des difficultés et des réussites, un 
désir de communication et d'échange 
entre les adultes favorise la naissance 
d'un climat propice à la coopération . 

(r) Voir dans les pages suivantes la 
genèse de l'institution. 
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La richesse en propositions s'accroît; 
une vision généreuse du monde ex­
térieur apparaît. 
Création d'un « conseil des trésoriers » 

animé par un « trésorier général » . 

La découverte par les maîtres des 
richesses que recèlent leurs élèves 
libère leur oblativité potentielle. 

Un courant dialectique circule entre 
adultes et adolescents heureux de 
vivre ensemble: leur créativité com­
mune s'enrichit d'une manière qu'ils 
n'auraient osé prévoir. 

De même qu'une loi socio -économi ­
que veut que la richesse appelle la 
richesse, je pense qu'une loi hUll1aine 
veut que la joie et la générosité ap­
pellent la joie et la générosité. 
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GENESE D'UNE I NSTITUTION: « LE 
CONSEIL DES PRESIDENTS Il : 

Dans le domaine de la socialisation, 
cette institution que les élèves se sont 
donnée a été l'aboutissement de tout 
un travail en profondeur au niveau 
de chacune des six classes de la sec­
tion. Un ({ conseil de classe » dans 
chacun des groupes familiarise les 
élèves et les enseignants à une vie 
coopérative basée sur la liberté d'ini­
tiative pour chacun des membres de 
la collectivité, sur la confrontation et 
l'approfondissement des points de vue 
dans un esprit de compréhension et 
d'entraide. 

Certaines classes désirant organiser 
une fête de Noël, les maîtres propo­
sent qu'elle le soit par un " conseil 
inter-classes ». La première réunion 
a lieu le 2 novembre 1968 de ' 3 h 30 
à '4 h. Y participent: le président, 
le secrétaire et le trésorier de chaque 
classe soit 18 élèves et les 8 ensei­
gnants. L a composition du conseil a 
été préalablement décidée par les 
classes. Les élèves encore très dépen­
dants des adultes sou.haitent que «leur )) 
maître soit là. Encore méfiants ils 
veulent, face à nous, se retrouver 
suffisamment nombreux. 

Au cours des premiers conseils, seuls 
des leaders opposants prennent la 
parole et posent des questions plutôt 
agressives aux enseignants et non pas 
au conseil : 
- (( Est-ce qu'on a le droit de fumer? )) 
Il n'y a pas de véritable dialogue: 
les représentants de chacune des clas­
ses posent leurs questions, exposent 
leurs problèmes et leurs revendications 
individuelles. Il s'agit souvent de 
questions de détail. La désignation 
d'un président de séance qui donne 
la parole est la seule décision que 
prendra le conseil à propos de son 
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fonctionnement. Je demande au Con­
seil de fixer, à la fin de chaque stance, 
la date de la réunion suivante. La 
fête de Noël est ainsi « organisée ll . 

It s'agit, en réalité, plutôt d 'une 
succession d'informations et d'ajuste­
ments que d'une véritable organisa­
tion collective: chaque classe explique 
ce quO elle compte présenter aux autres. 
Je propose qu'un goûter accompagne 
la fête, l'idée est adoptée. 

A la fin du dernier conseil gui précède 
la fête, nous ne leur faisons pas 
penser à fixer la date de la séance 
suivante, aucun élève n'y pense. A 
la rentrée de janvier personne ne 
parle plus du « conseil inter-classes ». 
Nous laissons faire et attendons. 

Aux questions individuelles de quel­
ques présidents ou secrétaires, je ré­
ponds: « Discutez-en entre vous pour 
savoir si vous voulez vous réunir et 
convenez d'une date n. Aucune initia­
tive en ce sens ne sera prise par les 
élèves jusqu'en juin 1969. 

A propos de l'étude des causes de 
cet échec, nous avions envisagé les 
possibilités suivantes: 
- « l'égocentrisme )) de chaque classe, 
la débilité des élèves, leur instabilité, 
leur manque d'initiative ... rendent un 
tel conseil utopique. 
- les questions agressives de certains 
élèves qui « font du mauvai s esprit )) 
ont provoqué des réactions parfois 
trop fermes de certains éducateurs, 
ce qui confirme les leaders opposants 
dans leur méfiance vis-à-vis des adul­
tes, et par conséquent du conseil. 
- nous étions trop nombreux. 
- nous étions trop pressés (les conseils 
avaient lieu pendant les récréations 
prolongées ou avant la reprise de 
l'après-midi) et, en conséquence, les 
maîtres proposaient trop rapidement 
et trop souvent des solutions aux 

no tO 



~-"Stions débattues, les élèves n'ayant 
;.:..:5 qu' un pouvoir de choix. 
=~?.endant le climat se modifie dans 
_~. classes. Un esprit coopératif naît 
~: :nùri t lentement. En fin d'année 
=.=:.:..5 décidons de mettre en commun 
.~ ressources des différentes coopé­
==,:: ';es de classes et d'ateliers pour 
==-.§"aniser un voyage de fin d'année 
o i3àle. Chaque classe me demande 
.:~ la ten ir au courant de (( ce que font 
. ~ autres! )) 
':0:n me nous n'avons pas assez d'ar-
5~::t: dans la caisse de coopérative, je 
:: :-opose d'organiser une tombola. Tous 
_~s élèves participent à la vente des 
=:":le ts, non sans rechigner pour cer­
:2.:ns, mais ils acceptent de se confor­
:::er à la décision générale. En fait, 
:: s'agit du premier effort collectif, 
~",in t de départ important pour la 
constitution de l'unité de la S.E.S. 
:""e 7 juin nous voilà partis pour la 
S:.lisse. Nous arrivons au zoo de 
3 àle vers dix heures et nous laissons 
~es élèves entièrement libres d'orga ­
:::.iser leur visite... et de dépenser 
:'argent que nous venons de leur 
échanger. 
:"' es rencontres entre notre groupe 
,,'adultes et les groupes d'élèves sont 
:oujours très cordiales et éclairées de 
sourires. Si l'on nous demande des 
:-enseignements sur les animaux, nous 
essayons d'y répondre. 
La première consigne que nous avions 
donnée a été suivie scrupuleusement: 
:1 s 'agissait de se retrouver à midi 
pour que nous puissions distribuer 
les repas! La seconde fut plus diffi ­
cil e à respecter par tous: il s'agissait 
de se retrouver, devant la sortie cette 
:ois, pour aller visiter le port. Nous 
ayons découver t parmi les élèves deux 
catégories d'individus: (( les inquiets )) 
qui, de peur d'être oubliés, attendaient 
depuis longtemps au point de rallie-
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ment, et les (( confiants )) qui se di­
saient : « de toute façon il ne partiront 
pas sans nous! )) Les derniers avaient 
d'ailleurs raison. 

• 
A la rentrée de septembre I969, nous 
bénéficions de conditions beaucoup 
plus favorables que celles de l'année 
précédente. L'unité au sein de chaque 
classe se constitue rapidement, l'unité 
de l'équipe enseignante est assurée . 
Les élèves nous connaissent. Nous 
sommes beaucoup plus confiants et 
rassurés. En octobre, nous proposons 
la création d'un journal scolaire com­
mun à toutes les classes de la S.E.S. 
Début novembre, un concours est 
orgalllsé pour en choisir le titre. 
Chaque classe fait ses propositions, 
un vote général de tous les élèves 
décide de retenir un titre gai proposé 
p.ar les plus jeunes: ( Messages fleu­
ns )) . 
On commence aussi à parler de fête 
de Noël et certains élèves me deman­
dent de convoquer un conseil inter­
classes pour savoir si on peut organiser 
une fête de Noël. Cette fois l'initiative 
vient des élèves qui manifestent une 
volonté d'organisation. 
Fort de l'échec de l'année précédente 
je propose à la fille qui formule cette 
demande de voir les autres présidents 
et de venir me trouver avec eux afin 
que nous en discutions d'abord entre 
nous. 
La première rencontre a lieu le lundi 
IO novembre I969. Chaque président 
informe ses collègues sur ce qui se 
fait dans sa classe. A l'issue d'une 
heure et demie de réflexion commune, 
il est convenu que chacun demandera 
à ses camarades s'ils veulent organiser 
avant les vacances de Noël: une ex­
position~vente de travaux et une fête­
goûter. 
Les présidents décident de se retrouver 
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dans mon bureau, avec « leurs )) se ­
crétaires et en ma seule présence, 
tous les lundis à quatorze heures 
(donc durant les heures de classe). 
Ils me demandent tout de même 
mon avis, pour la forme. 

Douze élèves, un adulte: le « Conseil 
des Présidents )) est né. C'est leur 
œuvre, et ils n'en sont pas peu fiers. 

Une période de tâtonnement s'ouvre, 
au cours de laquelle un règlement 
intérieur sera progressivement élaboré; 
de façon informelle au début. Le 24 
novembre '969, il est décidé d'orga­
niser une fête de Noël (5 classes 
pour et une abstention) et une expo­
sition (3 pour, 2 contre et , abstention). 
Chaque classe fait ses propositions 
de participation aux deux manifes­
tations; des ajustements sont opérés 
par le Conseil mais pour certaines 
décisions les participants demandent 
à consulter les camarades de leur 
classe. 

Le 8 décembre le Conseil élabore les 
premiers éléments de son règlement. 
Constatant que l'attention de certains 
se disperse (dans mon bureau ils sont 
sollicités par la machine à écrire, le 
téléphone, les livres, les papiers ... ) 
je p.;.'opose que le Conseil se réunisse, 
dorénavant, en salle de technologie. 
Mon idée est adoptée par dix voix 
contre deux; je m'abstiens. Jusqu'ici 
nous avions voté à main levée; je 
pose la question du mode de vote 
et me tais jusqu'à la fin du Conseil 
qui durera deux heures, sauf pour 
répondre à des questions techniques 
ou pour effectuer de rapides synthèses 
des discussions en cours. Après de 
rudes débats, tournant parfois à l'em­
po.ignade, les décisions suivantes sont 
prIses: 

--- « Comment votera-t-on? )) à bulle-
tins secrets: 3; à main levée: 9. 
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- « Faut-il un « Président des pré-
sidents))? )) oui: II; non: 1. 

- " Combien de temps le Président 
des JOrésidents est-il Président? Il une 
se~ame: 0; qUlnze Jours: 12; un 
mOls: o. 
- « Monsieur Caporossi votera-t-il 
comme nous? )) oui: 12; non: o. 
Par entente commune, sans que des 
votes n'interviennent, il est convenu 
que l'on s'arrangera pour que chaque 
classe ait la Présidence à son tour 
mais sans établir de roulement. Il est 
possible de révoquer (les élèves disent 
« renvoyer II) le Président ou n'importe 
quel membre du Conseil s'i l fait 
preuve de mauvaise volonté. Dans ce 
cas il faut refaire des élections dans 
sa classe. 
Le premier « Président des présidents )) 
est élu à l'unanimité sur proposition 
de deux camarades. C'est lui qui 
avait animé la discussion, c'est un 
leader positif qui s'est imposé. 

Au fil des conseils, des décisions 
importantes sont prises. Les élèves 
de 3c, élus comme représentants de 
leurs camarades de la S.E.S. au Conseil 
d'Administration du C.E.S., font le 
compte rendu de la réunion à laquelle 
ils ont assisté le '3 décembre et de­
mandent à faire partie, de droi t, 
du Conseil des Présidents. Cette pro­
position provoque une réaction de 
défense. Une partie du Conseil veut 
préserver l'exclusivité de ses préro­
gatives; s'ensuit une discussion pas­
slOnnée : 
- « Ils ont qu'à nous faire le compte 
rendu du conseil d'administration, c'est 
tout. )) 
- " Alors on leur demande de nous 
informer et on les renvoie! Je ne suis 
pas d'accord. )) 
- « Si vous voulez qu'on dise au 
Conseil d'Administration ce que veu-
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:<:lt les élèves de la S.E.S., il faut 
:;:J'on fasse partie du Conseil des 
?:-~sidents. ») 

:.:. est décidé par II voix, contre une 
e: une abstention, que les élèves élus 
2:J Conseil d'Administration peuvent 
;èarticiper au Conseil des Présidents 
,. 1Is le veulent. 
:Jans le même temps les garçons des 
2ifférentes classes préparent plus par­
:Jculièrement l'exposition . Les filles 
':es six classes s'organisent entre elles 
::Jendant les récréations et demandent 
qu' on leur accorde des moments pour 
se retrouver seu.les et par petits grou­
pes, afin de préparer la fête de Noël. 
Elles présenteront en particulier un 
spectacle très réussi et très apprécié 
èe " play-back ». 

CONCLUSIO N EN FORME D'INTERROGA­

nON: 
Si le bilan peut paraître positif, quel­
ques points demeurent inquiétants, 
~~gatifs ou pour le moins peu satis­
talsants. 
Certains élèves, de ffiOll1S en mOll1S 

nombreux, restent repliés sur eux­
mêmes malgré les sollicitations du 
milieu scolaire. Cette attitude autisti­
que semble toujours refléter une im­
Il1f'nse détresse, une lassitude et une 
sci itude contre lesquelles il arrive 
qu' ils ne veuillent plus lutter. 
Le manque de stimulations de leur 
milieu social a créé une passivité qu'il 
est bien difficile de décourager. Cer­
tains ont de tels conflits, au sein de 
leur famille, que leur indifférence ou 
leur révol te deviennent chroniques. 
Quelquefois nous nous demandons 
si nous n'effectuons pas un travail de 
Pénélope tant notre action semble 
li mitée par la pesanteur du milieu 
socio-familial. 

Et nous nous interrogeons: 
- Nous -mêmes, sommes-nous suffi-
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samment dégagés des contraintes ex­
térieures, des pressions familiales? 
- Est-il bon, est-il possible de ne 
pas en tenir compte? 
- Ne créons-nous pas, chez certains 
adolescents fragiles au point de vue 
affectif, une situation névrosante de 
tiraillement entre une famille avec 
laquelle ils ont besoin de garder le 
contact et des éducateurs qui appré­
hendent et vivent leurs relations avec 
eux d'une façon tellement différente 
de celle de leurs parents? 
- N otre optimisme n'est-il pas sans 
présenter de dangers? 

Quelles difficultés rencontreront­
ils dans le monde ingrat et dur qui 
les attend? 
- Qui les écoutera, les comprendra, 
les aidera à poursuivre leur épanouis­
sement ? 
Au-delà de ces questions, je pense 
qu'il nous faut accepter tout à la fois 
nos inquiétudes et nos erreurs jour­
nalières: elles sont source de vie, 
de mouvement, de richesse. Je crois 
qu'il faut être conscient des limites 
de notre action, malS aUSSl de sa 
portée. 

Rien ne sera plus utile à nos adoles­
cents que la chaleur humaine que 
nous pouvons et devons leur offrir. 
S'ils l'ont sentie une fois, ils sauront 
au moins qu'elle existe et ils pourront 
peut-être la retrouver. 
Nous devons renaître avec eux à 
toutes les possibilités de joie. Nous 
devons sans cesse réinventer les moyens 
de libération de l'expression et les 
outils pédagogiques dont nous avons 
besoin. Un vaste et riche domaine 
s'ouvre à notre prospection. 

Alain CAPOROSSI 
Responsable de la S.E.S. 
du C.E.S. Planoise 
25 - Besançon. 
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CONNAITRE LA NATURE POUR LA PROTÉGER 

Attirer l'attention des enfants sur les problèmes posés par la dégradation 
du .milieu de vie et ainsi préparer J'avenir est aujourd'hui indispensable j cette 
entreprise est, en général, aisée vu la sensibilité et la curiosité des sujets mais c'est 
toujours une chose délicate car la moindre faute, la moindre erreur d'interpré­
tation risque d'avoir de fâcheuses conséquences, il est donc nécessaire d'être bien 
informé et de disposer d'une bonne documentation. 

D'une .manière pratique, l'observation des ani.maux sur le terrain est tou­
jours p.assionnante et « payante )J . A l'occasion de sorties en ca.mpagne ou en forêt, 
on initi era les enfants aux techniques d'approche; il est reco.mmandé de se munir 
de jumelles et d'un carnet sur lequel on notera les caractères particuliers des ani­
maux non reconnus et le .milieu où l'observation a été faite (forêt, champs, marais, 
bois de conifères, bois de feuillus ... ). Malgré l'attraction exercée par les manifes­
tations spectaculaires de la vie animale il ne faut pas négliger le monde végétal 
si proche et si riche en formes, en couleurs, en parfu.ms ... 

Si on ne peut se livrer à ces activités dans la Nature, on peut provoquer 
les occasions en plaçant dans un endroit calme, à l'intention d.es oiseaux, une 
mangeoire et un récipient Large et peu profond qui fera office de baignoire: l'eau 
en sera changée régulière.ment en toutes saisons. Après le départ des migrateurs, 
quand COID.mence la mauvaise saison, on disposera dans la mangeoire de la graisse 
non salée ou du lard pour les mésanges (bleues, charbonnières, nonettes, huppées ... ), 
rouges-gorges, roitelets huppés, etc., et des graines (chanvre, tournesol, riz ... ) 
pour les moineaux, verdiers, etc. Précisons que le nourrissage artificiel n'est réel­
lement nécessaire qu'au cours des hivers rigoureux, son intérêt est de permettre 
l'observation des oiseaux dans de bonnes conditions. 

Si on dispose d'un petit terrain, d'un jardin planté d'arbres on l'aménagera 
en refuge d'oiseaux en plaçant des nichoirs à bonne hauteur et hors de portée des 
prédateurs terrestres et en plantant certaines essences d'arbres et d 'arbustes afin 
d'obtenir, par endroits, une végétation dense comme l'affectionne la plupart des 
espèces. Pour toutes ces opérations, on se reportera aux indications d'un ouvrage 
spécialisé. 

Ces aménagement~, facil es à réaliser, seront vite fréquentés par des espèces 
diverses selon la région et la saison. Les enfants captivés par les allées et venues 
des oiseaux chercheront à les reconnaître, à se renseigner sur leurs caractéristiques 
et, bientôt, s' intéresseront au milieu naturel... ils percevront plus intime.ment 
les paysages, mille impressions subtiles les imprègneront (le vol d'un insecte, 
le parfum d'une fleur, le bruissement d'un feuillage ... ) et développeront leur 
sensibilité. Il appartient alors au m aître, avec l'aide d'un .m.ouvement de sauve­
garde de la Nature, de conseiller ses élèves et de s'efforcer de satisfaire leur curio­
sité. 

Le contact avec la Nature amènera les enfants à modifier leur comportement 
en maintes circonstances, ils y trouveront des sujets d'intérêt, de joies et un équi ­
libre nouveau qui fera d'eux des adultes conscients de leurs responsabilités. Enfin, 
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< ··.,:e éventail des actions et travaux possibles dans le cadre de la protection 
:..~ ~,:. raune et de la flore fournira aux éducateurs matière à de fructueuses expé­
;c:~::::~s pédagogiques. 

BIBLIOGRAPHIE SOMMAIRE 
,::':.:5 cherchez: 

JEUNES ET NATURE 
57, rue Cuvier 
75 - Paris Ve. 

Cn ouvrage général sur la protection de la nature, simple, complet; 
L ' homme et la nature (M. J. Julien) Hachette, 3 F (Epuisé, sauf à la SNPN, 
57, rue Cuvier, Paris ve). 
Avant que Nature meure (J. Dorst) Delachaux et Niestlé, 50 F (Très bel 
ouvrage avec nombreuses photos et illustrations). 

Un .manuel de terrain pour identifier les oiseaux: 
Guide des oiseaux d'Europe (Peterson, Mountfort et Hollom) Delachaux et 
Niestlé, 39 F (Le seul ouvrage permettant d'identifier, de façon simple, 
tout oiseau sauvage vivant en Europe). 

... U n manuel de terrain pour identifier les m,ammifères: 
- Guide des mammifères sauvages d'Europe (F. H. van den Brink et P. Barruel) 

Delachaux et Niestlé, 37 F (Equivalent, pour les mammifères, du "Peterson» 
pour les oiseaux) . 

.: U n guide pratique pour la protection des oiseaux et ra.ménage.ment des refuges: 
Les oiseaux des jardins et des bois (Henze et Zimmermann) Delachaux et 
Niestlé, 37 F (Tout, depuis la construction de nichoirs divers jusqu'à la 
plantation des haies). 

5) Un ouvrage permettant d'identifier les plantes de façon simple: 
- Petite flore illustrée (G. Bonnier) Lechevalier, 10 F (Permet d'identifier les 

plantes sans avoir la moindre notion de botanique). 
3 T sur la protection de la nature noe 22g, 230, 36I, 560 
3T sur la détermination des animaux nOS 129-30-31, 161-2, 249, 331 
3 T sur la détermination des plantes nOS 104, 169, 206-7, 218, 252, 263, 280, 290-l, 

3
'
4, 336-7, 35 ' -2, 355-6 

3 T sur l'étude des insectes noe Ig8, 264-5, 274, 343, 544 
BT pour l'étude de certains animaux, voir entre autres nOS 135, 197, 202, 5°7-8-9, 

550, 557, 576, 587, 6I2, 628, 657, 654, 682, 70I, etc. 
BTJ sur les animaux nOS 2, 6, 10, II, 13, 15, 17, 19, 20, 23, 27, 32, 36, 40 

Bilan des stages d'été 1969 
Après récapitulation de tous les ren­
seignements reçus des responsables de 
stages ICEM pour l'été Ig6g, nous 
,·oyons que 3 l stages ont accueilli 
plus de 2800 stagiaires grâce à 610 
animateurs. Malgré l'effort accom.pli 
par certaines régions (le stage Sud­
Ouest a, par exemple, accueilli 630 
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stagiaires), nous avons été obligés de 
refuser plus de 680 demandes. 

Ce bilan ne comporte pas les stages 
en période scoLaire qui se développent 
partout où l'administration le permet 
et même dans le cas contraire par 
l'utilisation des week-ends. 
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BILAN DES STAGES D'ETE 19 6 9 

Nombre C..,dida- No.bre 
LI EU DU STAGE RESRINSAB lES D A TE S CONCERNE de sta- ture~ anima- PARTICULARITES 

gi aires refusees eurs 

FABIAN Senoartin et 15 al 30/8 Htes Pyrénées 18 6 Autogestion financi ère et pédagogique 
Cambus 

n 
Réuni ons avec Psychol ogues, 1 nspecteurs, 

I,I ON TA UB AN Luce tte Fabre 1 au 4/9 Tarn et Gar. 34 18 re iTésentants du SNI, Parents d'Elèves. 
Visite des journali stes - rad io -
télé régionale 

TOU R S Groupe Départ. 31/8 au 5/9 Indre & Lo ire 63 10 
Vers l'aut ogedion 
Vetl1 ées et sorties communes avec le 

GRANDMONT stage 1nd degré • Visite: IDE N, 
1 psychol ogue, 1 docteur, 1 secrétaire 
commission lIIédica-pédagogique, 1 atta-
ché de rresse rég ionale, 1 journal iste 

TOU R S Bertrand I,iichel 31/8 au 6/9 1nd degré 317 150 33 
GRMl'Oh!ONT nat i onal 

LA COUAROE R a y 3 min i-stages dans les classes au tra-
AIRVAULT R au d 1 au 5/9 Deux-Sèvres 46 0 14 vail . Les stag iaires ren traient chez 
GERMONO Gu i dez eux le soi r. 

GUERLE~U I N Le hlerc ier 19/8 au 4/9 Finistère 95 5 10 Soirée bretonne avec l a population 
et les camarades du stage de Gourin 

- 1 
1 - 1 --
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--
r Il 1 Il Il N A C Il Il Il li V III/il ,'" ~.!II 

n j4' il 
/" 1 \ , 1 Ikll" l_ 

IIM ! ~ll t 
lUI .IVCC psych,lIlJl 1 .lu Ilt p:...ydlO loyuu 

un autre avec 3 tOm, 1 Ji icciri ce 
d'LN. sur l'I nspection 

LE hlAYET DE Desgranges 5 au 8/7 A l lie r 93 53 36 Exposé sur la Grammaire Fonctionnelle 
MONT AGNE par un rrof. àe l 'E.t-J., très controversé 

Débats pass ionnés. 

SOSPEL Octobo n 28/8 au 2/9 Al pes-Mmes 85 5 14 Vers l ' au togest ion - atel ier !Xloto 

CHU, ONI X Gé ruar d 28/8 au ,jg Hte-Savoie 96 10 30 Soirée sur 1 a !11ontagne avec montage 
audiovisuel sur j'alpinisme présenté 
par un gui de 

ORL E AIIS o l ive r 29/8 au 2/9 Loi r e t 105 70 17 1 Jrof. d'E , ~. , 1 psycholO\)Ue 
C au x exposition,," CRDP d' O, 'léms 

SAI NT BRIEUC Le ~lé ner 25 au 30/e ~Otes du Nord 49 13 en cogest i on 

VES OU L L ambo ley 25 au 30/8 Haute- Saône 80 JO 15 Visite du ~:a ire el de l'I.A., d'1 jour-
nal iste . Vers l 'autogest ion 

GOUR I N y v in 
31/8 au 5/9 

hlorbihan Stage de format ion de militants 
L e Gal 

Loire-Atl ant. 
en autagest i on 

Joël Thomas 

COU RPIERE F a y e t 1.5 ail 25/7 Commiss ion 32 1 fou illes archéologi4ues. Visites diverse 
Etude du Visite d'1 archéologue, . embre du CNRS 
~1i l ieu et du Docleur Chabrol, Dr de Vichy. 

----- -- . __ .. - ----- _L.. 



NUQllrc C,,,d r dG NOlllbro 
LIEU DU STIliE RESPONSAllLES o A TE S COt.ÇERNE sta- tures anlmn- PAR rr Cli 1 AI/ I r iS 

giaires refusées leun: 

YV 1 LLE sur SE 1 NE Cha r 0 n et 
3 au 5/7 

Etude du 
16 4 En autogestion 

Denjean ~1il ieu 

CRDP et Groupes Second Niveau 9 En autogest i on - Partic ipaient: 
AMIENS Aisne - Oise - 1 IDEN et 1 technicien aud iovi suel du 

Somme CRDP. 

CH 1 MAY Y vin 6 au 12/7 ConnissiM 30 25 7 en autogestion - Participation de 
(Belgique) Hec q enfance camarades hors-commission 

inadaptée Contacts avec l a populat ion. 

.CHAMPORCHER (Aoste) BosoneHo 26 au 31/8 stage intern. 64 11 Part icipaient: Italie, France, Suisse. 
(Ital ie) Algérie, Espagne, Liban. 

Désir d'autogestion 

OB JA T Guérin 1 au 15/8 Commission 96 12 
Invi tation d'une délégation" la .airie 

audiovisuel 
lors d'une réception préfectorale. 
Photo et cinéma: innovation 69. 

CARCASSONNE S a r d a 30/6 au 7/7 Sud-<Juest 630 150 109 rencontre avec des chanteurs engagés : 
Paco Ib;>!ez, Claude 1:I~rty (Occ itan), 
Deschamps (Dr du ThéMre du l:lidO 
isites de la presse, Maire, Conseiller 
énéral, Directrice E.N., 2 IDEN, Pt APE 

LI MOGES Leboutet 31/8 au 4/9 Haute-Vienne 91 20 30 en autogestion. 2 monitrices gardaient 
les enfants. Constructi on de 1 imogra-
phes • Atel ier d'émaux. 



-
fAl lllV lll[ Bn r l~ i c r 1 ' 11 b/Y Cdlvodo. l l 0 60 30 ~'JIII U w/ 'Il d'un C;;IIRJ(';)!.lC sur ;Jcl ivi lés 

de sa classe. Discussfoo sur les ri s-
ques du mé tier. 

TOURNUS 1,Iarcelle Dr!1llen 23 au 29/8 aône et Lo ire 116 20 25 Présence 2 j. de 12 enfants de perfee-
tlonnement. 

FLAVIG NY Dio n 29/8 au 3/9 IIleurthe & 33 15 Visite de l'I. A. Ad joint représentant 
blose 11 e l'I. A. - Veill ées avec diapo présentées 

par des enfants 

LE CHEYLARD Teston 21 au 30/8 
Drôme 114 4 21 Vers l' au togest ion. Ve ill ées a-pédago-

Loochaopt Ardèche glques et touri sme. Collaboration 
avec l'OCCE de 1 a Drôme 

P 0 N T G 0 U 1 N Gél ineau et 25 au 30/8 Eure & Loir III 30 12 'Vers l' autogestion - f,]oyenne dt âge : 
p. Chaillou 26 ans • 

CHATEAU DE PORT blORT Ern u lt 24 au 30/8 E ure 52 21 Autogestion à partir du 2ème jo.r 
Selne-;larit i m Veill ée avec 2 chercheurs du CNRS 

Veill ée t able ronde sur "l'Ecole et la 
Soci été' avec CEliH, Foyers ruraux. 
FFC. FOC, APE, Cté d'entrepr ise, 
Dr Centre Socio-Cul turel 

TR OYES Beau,rand 1er au 5/9 A u b e 80 27 chaque Jour : 1/2 h. J' autogestion 
fa.'rica! ion de 1 imogr aphes 

DRAGU I GNAN Ver 'net 30/6 au 5/7 Var 52 16 Vers l 'aut ogest ion 

V 1 GY Ba r b e 25 au 30/S Moselle 50 40 11 En aut ogest i on 
1 rencontre avec noo-ensei gnants 
(étudiants - parents - syndicats ... ) 

TOT AL : 31 staoes 2802 686 610 



La Coopération des enseignants 
dans les écoles polonaises 

J'ai déjà eu l'occasion de vous présen­
ter quels sont les traits caractéristiques 
de notre système éducatif (1). J'ai 
souligné que notre école d'aujourd'hui 
se transforme en une petite société 
des écoliers et des pédagogues. Cela 
entraîne une autre plateforme des 
relations entre les instituteurs et les 
élèves. En conséquence cela signifie 
aussi une autre organisation de travail 
du corps enseignant en général, un 
autre rôle du directeur et de chaque 
instituteur. Voyons d'abord, quel est 
le rôle du directeur. 

Le directeur de l'école, 
administrateur ou pédagogue? 

Comme les directeurs du monde en­
tier, notre directeur a aussi beaucoup 
de préoccupations différentes. Les tâ­
ches administratives, l'organisation du 
travail et la surveillance du personnel 
sont très sérieuses et absorbantes. 
Malgré tout cela le d irecteur est 
toujours traité chez nous comme l'édu­
cateur principal de la jeunesse, des 
instituteurs et en quelque sorte égale­
ment celui des parents. On peut dire, 
que chacun de ses pas, de ses contacts, 
de ses décisions, joue un grand rôle 
dans toute l'organisation du processus 
éducatif à l 'école. 
Quels sont les devoirs les plus impor­
tants du directeur? 

1. Il précise les voies principales du 
travail éducatif. Il inspire les diverses 
actions pédagogiques. Il fait toui cela, 

(1) L'Educateur nO 7, avril '969, p. 
40 -44. 
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prenant en considération les conditions 
et les moyens qui se trouvent à la 
disposition de l'école. 

2. Il surveille le processus éducatif pen­
dant la cla"e et en dehors de la 
classe. Il contrôle les résultats d'en­
seigne.ment et en même temps, il 
s'intéresse à l'atmosphère pendant les 
leçons. Il apprécie le mode de contact 
entre l'instituteur et l'élève, l'attitude 
du pédagogue envers l'enfant, l'acti­
vité et l'autogestion de la classe, le 
niveau de leur sociabilité, leur parti­
cipation à la vie de l'école et du milieu. 

3. ft coordonne ({ d'office » l'ensemble 
des activités de toutes les organisations 
d 'adultes et de la jeunesse qui existent 
dans notre école. Il entretient des 
relations étroites avec les représen­
tants des parents. Tous ces innom­
brables devoirs ne peuvent pas éliminer 
la tâche principale du directeur. Cette 
tâche consiste à créer une collectivité 
de pédagogues, qui agissent ensemble, 
qui aient un langage commun dans 
les questions pédagogiques. Avoir un 
langage commun, cela ne signifie pas 
une tendance uniformiste mais consiste 
à unifier les efforts pédagogiques, à 
s'entraider, à résoudre les questions 
difficiles en commun. 

Les voies qui mènent à la coopération 

N otre pratique scolaire et notre théorie 
pédagogique démontrent que la for­
m'iion d 'une véritable collectivité de 
pédagogues est une tâche très compli­
quée, c'est un long processus. Je 
voudrais décrire ici seulement quelques 
formes qui mènent à ce but. 
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Auparavant, c'est-à-dire dans l'école 
traditionnelle et autoritaire, le direc­
teur essayait de résoudre tous les 
problèmes personnellement, souvent 
arbitrairement. Il pouvait'dire : " L'éco­
le, c'est moi! ». D epuis un certain 
temps, à la suite de profonds change­
ments dans la structure de notre vie, 
le directeur essaie de résoudre les 
questions scolaires avec l'aide d'autres 
membres du corps enseignant. 

Dans la plupart des écoles nous avons 
maintenant un collegium dirigeant, com­
posé du directeur, de son remplaçant, 
des responsables d'organisations so­
ciales et des meilleurs instituteurs. Ce 
collegium se réunit en général chaque 
semaine pour résoudre les problèmes 
courants de l'école. 

Les que'tions plus importantes sont 
analysées par le conseil pédagogique, 
qui est composé de tout le personnel 
d'école. A certaines réunions du Conseil 
pédagogique participent aussi le per­
sonnel sanitaire, les représentants des 
parents et du comité patronal de 
l'école (1). Le conseil pédagogique se 
réunit 4-6 fois par an. 

Sdon les instructions du Ministère 
de l'Education, le Conseil pédagogique 
est estimé comme organisateur collectif 
de tout le processus éducatif à l'école. 
Mais pendant plusieurs années, cette 
idée d'organisateur collectif n'était pas 
bien interprétée et réalisée. Les conseils 
pédagogiques s'occupaient en général 
des questions d'ordre et de discipline 
à l'école, discutaient les cas individuels 

(1) Le comité patronal, c'est un comité 
composé de représentants d'un établis­
sement de travail ou d'une autre insti­
tution, qui patronne une école déterminée. 
j'ai l'intention de décrire avec plus de 
détails cette forme de patronage dans 
un article suivant. 
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des enfants, analysaient les progrès 
des élèves. L'essentiel était noyé dans 
une mer de petits détails. 

Mais depuis un certain temps, nous 
observons un changement. Mainte­
nant les conseils pédagogiques s'occu­
pent de plus en plus des problèmes 
essentiels pour le développement de 
l'école. Par exemple, ils envisagent 
les nouvelIes formes de l'autogestion 
des écoliers. Ils étudient les possibi­
lités d'élargissement des formes pro­
tectrices. Ils discutent des nouvelIes 
méthodes didactiques. Bref, ils s'occu­
pent des questions qui influencent 
le système éducatif de l'école en 
général. Il faut ajouter, que tous ces 
problèmes sont analysés après une 
bonne discussion dans les com"mis­
sions spéciales du Conseil pédagogi­
que. Tous les membres du corps 
enseignant sont groupés en corn.mis­
sions spécialisées qui étudient longue­
ment les problèmes pédagogiques et 
ensuite formulent les projets ét les 
conclusions pour la réunion du Conseil. 
Cette forme du travail rapproche les 
membres du Conseil pédagogique et 
en même temps elle approfondit leurs 
activités. Il y a aus"si d'autres formes 
de rapprochement des membres du 
Conseil. Par exemple dans certaines 
écoles, il est de coutume que les 
jeunes instituteurs, qui font leurs 
premiers pas soient aidés pendant un 
certain temps par leurs collègues ayant 
plus d'expérience. 

L'éducateur responsable de la classe 

Un rôle particulier dans notre système 
éducatif appartient à l'éducateur res­
ponsable de la classe. Presque chaque 
instituteur et professeur dans nos 
écoles a, sous sa protection, une classe. 
Cet éducateur de la classe est plus 
que le professeur principal dans l'en­
seignement français. On peut dire, 
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en simplifiant un peu, que c'est le 
professeur principal et le surveillant 
général en même temps. Comme le 
directeur est responsable de l'ensemble 
des affaires de l'école, de même 
l'éducateur responsable s'occupe de 
toutes les affaires de sa classe. 

Pour mieux comprendre le rôle de 
l'éducateur responsable de la classe, 
il faudrait analyser avec plus de 
détails ses tâches principales. 

T out d'abord je voudrais accentuer 
ses tâches protectrices. L'éducateur étu­
die systématiquement ses élèves pour 
mieux connaître leurs aptitudes, leurs 
intérêts, leur situation familiale et les 
conditions de leur travail. Il détecte 
les cas les plus compliqués et essaie 
d'organiser une aide effective pour 
ses élèves. Dans ce but il entretient 
un contact étroit avec les parents et 
les institutions protectrices des diffé­
rents types, qui se trouvent dans son 
milieu. 

Un autre domaine de' l'activité de 
l'éducateur responsable est l'organi­
sation de la vie de la classe. Il est 
évident, que les enfants eux-.mêmes 
ne peuvent pas résoudre cette question. 
L'aide d'un pédagogue est nécessaire. 
Il soutient les tendances et les actions 
spontanées, quand elles sont saines. 
En mê.me temps il inspire les activités 
dans les formes qui sont pédagogique­
ment justes. Il travaille avec toute la 
classe et avec de petits groupes dans 
la classe. Il s' intéresse aux questions 
d'ordre. Il aide les enfants qui tra­
vaillent dans l'autogestion. Il s'occupe, 
avec les enfants, des fêtes scolaires. 
Il organise des excursions et des 
rencontres amicales. 

Le troisiè.me domaine c'est 1a coordina­
tion du travail de tous les insti tuteurs, 
qUi enseignent dans sa classe. C'est 
une tâche difficile, car depuis la 
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IVe et ve classe de l'école primaire, 
les spécialistes des diverses disciplines 
sont introduits dans la classe (1). 
Chacun d'eux a son niveau intellec­
tuel et moral, ses attitudes et exigences 
pédagogiques, sa façon d'être. L 'édu­
cateur responsable essaie d'inspirer 
dans les contacts avec ses collègues, les 
méthodes didactiques les plus efficaces, 
de partager la connaissance de ses 
élèves, et d'intervenir dans les cas 
de conflit . Les enfants savent bien 
que l'éducateur responsable de la 
classe est celui à qui on peut s'adresser 
dans toutes les difficultés pour trouver 
aide et conseil. 
Le travail de l'éducateur responsable 
de la classe lui prend beaucoup de 
temps et exige un grand effort. L'édu­
cateur a, de la ve jusqu'à la VIlle 
classe, une heure par se.maine à sa 
disposition. Mais c'est vraiment très 
peu. Il consacre à sa responsabilité 
de classe trois heures et plus de travail 
par semaIne. 
La question essentielle dans son travail 
c'est de créer des conditions pour le 
développement de chaque élève et de 
la classe dans son ensemble. Il tend 
à faire de sa classe une collectivité, 
mais une collectivité ouverte. Il essaie 
que la classe ne se referme sur elle­
même. Il cherche avec les enfants à 
intégrer sa classe dans la vie de toute 
l'école . 

Aleksander LEWIN 

J e comprends que mon article, traitant 
le problème d'une façon générale, peut 
demander plus de détails. C'est avec 
plaisir que l'essaierai de donner réponse 
aux questions posées par mes collègues 
français. 

(1) En Pologne la numération des classes 
est inverse de celle en France. La Ive 
correspond au cours moyen. 
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Confrontation parents, enfants, enseignants 

(Stage de Channay-sur-Lathan - 37) 

Le groupe départemental avait choisi cette 
année pour son stage, pendant le congé de 
mai, ce petit village du nord de la Loire où 
3 classes en voie de modernisation depuis 
un, deux, tro is ans, pratiquent cette année 
la correspondance interscolaire . 

Cette nouvelle fonne de travail, à laque lle 
viennent s'ajouter le tiers temps et les débu ts 
en mathématique moderne, si e lle a reçu 
J'adhésion complète des enfants, n'est pas 
sans causer quelque inquiétude à leurs pa­
rents qui n'y retrouvent pas les normes 
scolaires connues. Aussi es t-ce avec enthou­
siasme que les grands élèves avaient accepté 
la proposition de leur maître: « Invite r les 
p<'tents à une soirée avec les stagiaires pour 
parler ensemble de nos méthodes de travail. II 

Donc le deuxième soir, alors qu'après dîner 
bon nombre de stagiaires avaient repris 
place aux ateliers pour continuer un travai l 
commencé, des petits groupes de parents 
arrivaient successivement. Etonnés par la 
variété des documents de tous niveaux réunis 
dans la salle d'Exposition, ils consultaient les 
camarades présents sur une progression de 
dessin, un doss ier d'enfant, la réalisation d'un 
album, l'intérêt du texte libre .. L es enfants 
entraînaient leurs parents vers les ateliers, 
et là, observant les stagiaires imprimer, 
creuser un lino, tirer un stencil, graver un 
alu, leur expliquaient le maniement des 
divers outils, le « pourquoi Il le 1( comment Il 

de chaque technique, traduisant inconsciem­
ment leur joie devant ces activités qu'il 
était si simple, ainsi, de faire comprendre. 
Spontanément, certains s'intégraient à l'ate-
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lier de monotypes. L es stagiaires avaient 
bien, eux, participé la veille aux ateliers des 
classes. Difficilement, on finit par prendre 
place dans la classe vois ine pour la discussion. 

Déjà en confiance, les parents exprimaient 
alors tres librement leur inquiétude devant 
« celle pédagogie pleine de m.ystères qui (leur) 
sem.blait iucohérel1te 1) , leur crainte de ,( l'in­
suffisallce des dictées, des leçons à apt)relldre )', 
leur incompréhension des recherches et des 
travaux effectués. 

Les enfants insistaient pour éclairer des 
points précis: «( qualld je parle à papa de .. . 
il }le me comprend pas )). Il s faisaient revivre 
une tranche de vie de leur classe, leur maître 
donnait des compléments d'ordre pédagogi­
que que venaient enrichir d'autres expé­
riences relatées par des stagia ires . Tout le 
travail fait par et pour la correspondance se 
précisait d'autant mieux que le maître cor­
respondant (Tours) était présent et faisait 
connaître les motivations et les prolongements 
vécus chez lui. A propos d'une enquête 
faite dans une ferme, qui, malgré l'énormité 
des chiffres de gain , avait montré aux urbains 
les grosses difficultés financières du fermier, 
un papa déclarait «( C'est une bonne chose 
qu'enfants de villes el. enfants de la campagne 
apprenllent ainsi tout jeunes les difficultés ,'el/­
contrées des deux côtés. Plus tard ils se com­
prendront peut -être mieux. l) 

Dans cette discussion à bâtons rompus, petit 
à petit, on fa isait le tour des diverses techni­
ques, on approfond issait leur sens, un échange 
d'idées s'établissait. Les parents découvraient 
que le travail d'équipe «(forme tout jeune 
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l' enfant à coopérer ll , que la libre discuss ion 
« l'elltraÎne à s' exprimer, à s'affirmer )) - ils 
en avaient devant eux un yi\"ant exemple, 
qu' ils comparaient même a\·ec leurs pro pres 
poss ibilités-. I ls comprenaient pourquoi 
leurs enfants « aimellt tallt 'venir à l' école 
et la Quittent à regret le soir ~" cette Ecolc qu i 
pour eux é tait synonyme de con t rainte. 

L a soirée semblait s'achever quand l' une 
des fillettes délibérément lança: « Il y a aussi 
uue questioll qui nous intéresse et à laquelle IIOS 

parel/ts ne IIOUS répol/dent jamais, c'es t l'Edu­
catioll S exuelle. )~ 

- En effet , ajo uta son maître, c'est Il Ile 
questioll dOllt IIOUS avons disculé ail cours d'un 
de lias enlretiells. 11 a d 'ailleurs été enregistré 
el je peux VOlIS le faire entendre. 

Au début, gênés, complexés eux-mêmes par 
toute leu r éduc<1tion , les parents se rai ­
d issaient ou ri aient, mais bientôt, gagnés 
par le climat particulièrement sain du débat, 
il s étaient ébran lés par les questions que leurs 
enfants se posent , le séricux de leur rai son ­
nement, et, la bande terminée , .... leur tour 
ils s'en posaient d ' autres : 

- Quand et comment répolldre cl 1/11 ellfant? 

- Commenl répolldre à ses quesliolls salis 
dépasser sa demallde? 

- Comment le rellseigner ql/al/d 0 11 Il' a pas 
soi-même des CO I/naissances très pl'I!cises? 

L a discussion s'engageait alors entre parents 
et s tagiaires pour se terminer par une p ro­
p osirion d'un de ces derniers: possibilité 
d'une soirée d'information aux fam illes par 
le P lanning Fam ilial. I ls y réfléch iron t. 

Nous regrettons no tre impuissance à trad uire 
p lus fidèl ement une soirée qu' après tant de 
s tages vécus, nous pouvons qual ifie r d'CN I­
QUE. Unique par le nOITlbre important de 
familles présentes (une quarantaine de per­
sonnes) ; Un ique, par le climat d' échange ct 
de compréhension mutuelle qu i s'est é rabli 
entre parents et s tagiaires, et ce la, grâce à 
la participation intense des enfants. (i Des 
eufallts COl/Sciel1ts des problèmes avec leurs 
parents, capables de les exprimer et d 'y faire 
fa ce , des el/fauls prêts à assumer des respoll ­
sabilités , prêts à ddfendre leurs positions. ) 
C 'es t ce que la Pédagogie Fre iner a fa it dé­
couvrir à Channay, à quarre jeunes stagiaires 
qui ajoutent « L es aiderolls-lIolIS à faire la 
société de demain 01/ les illtégrerol/S-nolls dans 
noire système? )) 

D. et P. POISSON 
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DISCUSSION AUTOUR 
D'UN TABLEAU 

Les enfants d'une classe de per­
fectionnement découvrent L'âne vert 
(scène de village) de Chagall. 

Btte. - C'est de la peinture à /' huile. 
Ça ne bave pas. 
H .M. - Tu sais, si tu a.ttends bien 
que ça sèche, les peintures à l'eau c'est 
pareil ! 
Quand est -il né, Chagall? Sur la 
gravure r887, il a 82 ans! Il pouvait 
avoir 30 ans! Il Y a 50 ans que ce 
tableau est fait. 
P.L. - Un cheval, ça ne se fait pas 
vert! 

C'est un cheval in venté. 
- Et le tien, il est bien jaune? 
- Les couleurs sont foncées, ça se 
regarde de près. 
Ils le mettent juste derrière le pro ­
jecteur du tableau. 
« Oh! c'est plus joli! Il nous faudrait 
des rampes, des projecteurs pour nos 
peintures. Les taches foncées on les voit 
mieux, ce sont des ombres. )) 
Lucile appuie sur ses yeux. 
Elle nous dit qu' elle voit des étoiles. 
Nous appuyons aussi. 
Oh! c'est joli 
c'est clair, très clair 
des étoiles qUi avancent 
des étai/es qui tournent 
des éclairs 
on devient cosmonautes 
Les fonds changent 

vert clair 
jaune pâle 

des bleus des rouges 
et les fieurs qui avancent 

qui avancent 
qui avancent 

(Cette partie sera le texte collectif 
pour le journal). Et tout ça, c'est le 
circuit de dessins : les couleurs, la 
lumière, les ombres. 

J. JUBARD 
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L'ENFANT SAUVAGE 
film de François TRUFFAULT 

Avant que Lu cien Maison ne les réédite 
dans son ouvrage: Les enfants sauvages: 
mythe et réalité (1) (10/18), on ne pouvai t 
co nnaître les rappo rt s d'ltard sur le Sau vag e 
de l' Avey ron que par bribes , dans des 
ouvrag es sur l'éducation nouvelle car l iard 
introduit une conception Irès moderne en 
démontrant, l'un des premiers, que l'acquis 
cl. a urel a dan s la vie de l' homme beaucou p 
plus d'importan ce que l'in né. 

Il n' est pas surp renant qu e l'auteur des 
« qu atre cents COUPS» ait été attiré par 
ce su jet pou rtant peu spectaculai re qui 
marq ue le point zéro de l'aventure éd uca­
tive. On comprend aussi qu e pour mene r 
le jeu de plus près, il ait voulu tenir lui-m ême 
le rôl e d'Hard, même si cela crée parfois 
un décalage avec les autres ac teu rs. 

Peut-être, faute d 'avoi r des enfants­
loups so us la main pour parfaire sa do ­
cum entatio n, le c in éa ste a-t-il observé des 
enfants psychologiquement et non physi-

(1) Un livret programme pour l'etude de ce 
livre a été publie dans le n° 8 de l'Educateur 
Second degré. 
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quement coupés du monde civilisé. ma is 
tout au long du film, j'ai revécu l 'aventure 
d'un enfant psychotique que je cite dans 
« Aspects th érapeutiques de la pédagogie 
Frei net)} p. 41 (2). J'ai retrouvé le même 
effort continu pour aider l'enfant à prendre 
conscience du monde qui l'en toure au 
lieu de se contenter de le sub ir, à trouver 
(ou retrouver) le chemin de la communica­
tion avec les autres . 

Un observateur superficie l pourrait assi­
miler l'action d' ltard à celle de n'importe 
quel enseignant traditionnel décomposant 
les difficultés à enseigner (3), mais le 
spectateur attentif retrouve dans cette si­
tuation extrême, certaines notions modernes 
qui devaient passer pou r incongrues à 
l'orée du X I X ~ siècle, alors que des philo­
sophes se demandaien t très sérieusement 
quelle langu e parlerait un enfant coupé 
de tout contact avec d 'autres hommes. 

Le programme qu e se fixe Itard (Civiliser 
le jeune sauvage sans le couper du milieu 
naturel auquel il s'est adapté, developper sa 
sensibilite et son affectivité, lui donner des 
besoins nouveaux sur lesquels se fonderont 
les apprentissages intellectuels) n'est pas 
sans rapp eler celu i que nous nous donnons, 
pour autant qu e nous ne con fondions pas 
méthode naturel le et laisser-faire, ce qui , 
dans le cas de Victor, aurait eu pou r effet 
de le mainten ir dans son statut d'animal. 

Comme les rapports d' Itard, le film de 
Truftault est sou rce de réflexion sur l'acte 
d 'éduquer. La seule dimension qui lui 
man que est la psych o-sociologie; Victor 
vit avec son précepteur et sa gouvernante 
et nous savons maintenant que le co ntact 
d'enfants normaux (et non des sourds­
muets) aurait renforcé son éducation. La 
scène pénible où Itard veut véri fier le sens 
de la justice chez son élève aurait pu 
prendre un e aut re form e dans un milieu 
composé de plusieurs enfants, par le jeu 
naturel de la rivalité et de l'entraide amicale. 
Mais il serait ridicule de reprocher à un 
préc urseur de ne pas être un homme de 
1970. 

Je lais se aux critiques spécial isés le 
soin de parler de la technique du film, 
de l ' i nterprétation remarquable du jeune 
héros, je ne vous donne qu'un conseil: 
allez voir l'Enfant Sau vage. 

M. BARRE 

(2) Documents de /'/CEM Il " 5. 

(3) M me Montessori, après Seguin , fut lrès 
inf7uencée par cette didactique qu'on retrouve 
dans le matériel qu'elle a créé. 
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RESPONSABLES DÉPARTEMENTAUX DES ÉCHANGES SCOLAIRES 
T ous les imprimés pour les éc hanges scolaires (demandes de correspondants, échan­

ges de journaux scolaires) sont distribues exclusivement par les groupes départementaux. 
Dans un certai n nombre de départements un responsable a é té désigné pour les 

échang es scolaires , c'est notamm ent lui qui distribuera les imprimés. 
Voici la liste de ces responsables. Pour les départements non mentionnés sur cette 

liste, s'adresse r au délégué départemental. 
02 Aisne LEROY Jacques 
10 Aube FORT Pierre 
13 Bouch es-du-Rhôn e Mme PORTEFAIX Maggy 

23 Creuse 
34 Hérault 
38 Isère 
39 Jura 
41 Loir-et-Cher 
60 Oise 
63 Pu y-de- Dôme 
65 Pyrénées-Hautes 
68 Rhin-Haut 
70 Saôn e-Haute 
78 Yvelines 

80 Somme 
83 Var 
84 Vaucluse 
86 Vienne 
89 Yonne 
95 Val d'Oise 

Mme FONTY Claude 
Mme LAFFITTE Geneviève 
BUISSON Lucien 
Mme SEGURA Jacqueline 
CAUX Jacques 
GRIVOT Claude 
GISCLON Janine 
POMES J.-C laude 
KUENT Z Mathieu 
Mlle GAUDE Micheline 
Mlle BRUN Paulette 

CAZE Gérard 
PIGNA RD 
Mme SCHNEIDER AM. 
CHAUVINEAU E, 
Mlle HUBERT Michèle 
Mme MATEOS Ginette 

Chemin Vall ée Ducastelle • St-Quentin 
Fontaine les Grès 
20, bd Mal Lyautey 
Carnoux-en-P rovence 
Lioux les Monges par Auzances 
Ecole de l'Iranget - Bézie rs 
Ecole de Ville sous Anjou 
Le Mont d'Or par Montmorot 
Ecole avenu e Foch - Bl ois 
CM PD, Boite postale 321 - Beauvais 
5, rue St-Simon - Clermont-Ferrand 
48, rue de Langelle - Lourdes 
Ecole de Hir tzfelden 
IMP de Membrey par Vaite 
Ec. d'Yvette par Le Vis-St-Nom-Ie-Mesnil­
St-Denis 
Ecole de Douilly par Ham 
Ecole de garçons - Les Arcs 
Ecole de filles - Les Vignères 
St-Romain s/Vienne par Dangé 
Eco le de Ch éroy 
Ecole de filles - Magny en Vexin 

R.I. D. E. F. en SLOVAQUIE - Juillet 1970 
A BRATISLAVA: du 13 au 17 juillet, 
Dans les chalets des Hautes TATRAS: du 18 au 22 juillet 1970. 

Responsable principal.' Juraj POPOVNAK, D irecteur, Institut régional de pédagogie, Bratislava · 
Hébergement: Chambres à plusieurs lits. 
Prix: 540 Kcs (environ), soit 180 FF pour la totalité du séjour, ce qui donne un prix de journée 

de 54 Kcs ou 18 FF. 
Pour les enfants, jusqu'à 6 ans, compter 50 %. 

THEME GENERAL: LA FORMATION DE LA PERSONNALITE EN FONCTION DE LA 
COLLECTIVITE. 

Programme: Celui-ci sera mis au point pa r tous les participants dès le prem ier après-midi, 
avec la possibilité d'utiliser: 

- travaux de commissions. 
- Part icipation au stage d'Art Enfantin Slovaque avec visite de la Galerie d 'Art et vis ite 

du Théâtre des Marionnettes. 
- Séa nces relatives au thème général et à la F.I.M. E.M. dans son ensemble. 
- Visite d'une éco le de montagn e - d'une coopérative - d'un camp de pionniers. 
- Veillées d'amitié - projection de films: de cultu re slovaque, du folklore, de l'artiste 

Truka et ses marionnettes - projections et éco utes de documents pédagog iques de 
plusieurs pays. 

Exposition: Une exposi tion internationale présentera les œuvres enfantines sélectionnées 
dans les divers pays: (journaux, albums, peintures, tapisseries, céramiques ... ) 

Les enfants: Seront pris en charge pendant les activités (repas et coucher avec les parents). 
Voyage: Les camarades désireux de voyager en groupe sont pr iés de se signaler au plus 

tôt à L1NARËS. 
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DELEGUES DEPARTEMENTAUX DE L'I.C.E.M. 

01 Ain 
02 Aisne 
03 Allier 

GAD/OLLET Simone 
GARYGA Edouard 
DESGRANGES François 

04 Alpes-Basses MARUS/C Christian 
05 Alpes-Hautes Mlle BONNET Andrée 
06 Alpes-Maritimes OCTOBON Anloine 
07 A rdèche TESTON Roland 
OB Ardennes RICAULT Claude 
09 Ariège ROUGE Pierre 
10 Aube MARTINO T Yvonne 
Il Aude SARDA Jean 
12 A veyron CALVET Roberl 
13 Bouches-du-Rhône J.C . COLSON 
14 Cal vados DUMONT 
15 Cantal DELBOS Michel 
16 Charente MANSION Pierre 

17 Charente-M 3rit. 
18 Cher 
19 Corrèze 
20 Corse 
21 Côte-d'Or 
22 Côtes-du-Nord 
23 Creuse 
24 Dordogne 
25 Doubs 
26 Drôme 
27 Eure 
28 Eure-et-Loir 
29 Fi nistère 
30 Gard 
31 Garonne-Haute 
32 Gers 
33 Gironde 
33 Hérault 
35 Ille-et-V ilaine 
36 Indre 

37 Indre-et-Loi re 
38 Isère 
39 Jura 
40 l andes 
41 Loir-et-Cher 
42 Loire 
43 Loire-Haute 
44 Loi re-Atlantiqu e 
45 Loi ret 
46 Loi 
47 Lot-et-Garonne 
48 Lozè re 
49 Maine-et-Loire 
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BRILLOUET Emile 
FRANIER Claude 
PLANCHE Louis 
BIANCARELL/ Jacques 
Mme M.J. NICOLAS 
LE MENER Jean 
Mme TlXIER Christiane 
AMBROZIN/ 
MALESIEUX Gilberl 
COURTECUISSE J.P . 
ERNULT Fernand 
GEL/NEAU André 
LE MERCIER André 
DUPUY Michel 
GUILHEM Jean 
DUPOUY Pierre 
CAM/LLE A/ain 
ROCHARO Maurice 
Mme BODIN Jeanine 
Groupe Ecole Moderne 

GUET AULT Marc 
MARCHE René 
LAMAUO Pierre 
DUMARTIN J.C. 
VRILLON Henri 
COQUARO Renée 
SOUVIGNET Claudel/e 
MATH/EU André 
BARDIOT Jean-Claude 
RIBREAU Jean 
MAUCOUVERT J.-Michel 
SARRUT Roberl 
HETIER PalricK 

C.E.S. Ampère - Oyonnax 
Ecole de Moy-de-l'Aisne 
« Les Rés de Oursat» rte de V ichy -
Le Vernet 
Clinique d'Aiglun - Digne 
Eco le de Laragne 
Ec. du Centre - St-Laurent-du-Var 
Aizac pa r Antraigues sjVolane 
Pl ace A. Vill emaux - Nouvion s/Meuse 
Ecole de Rieucros 
Mesnil St-Père par Vendeuvre s/Bars~ 
Eco le des Castors - Carcassonne 
Av. des Fareyres, Lot. Bosc - Decazeville 
Cité Loubassane Bât. X 2 - Aix-en-Provence 
Eco le de Rocquancourt 
Ecole de Vitrac 
Ec. Expér imentale du Champ de Ma­
nœuvres 3 - Soyaux 
Ec. Pasteur F., Cours Leme rci er - Saintes 
Ec. de Genoui lly par Graçay 
Ec. de St-Eti enne-aux-C los 
Ecole de Porto-Vecch io 
Ecole Maternelle Valent in - Longvic 
43, bd P. Doumer - St- Brieuc 
Ecole de Mainsat 
Ecole de Beaupouyet 
Ecole de garçons - Saint-Vit 
Ecole de Beauvallon 
Ecole Saint-Ou en- des- Champs 
Ec. de Le Mesn il Thomas par Senonches 
6, rue de Beauma rchais - Brest 29 N 
Eco le de Pu ech- Cabrier - Beaucaire 
Ecole de Lacaugne par Carbonne 
20, av. des Pyrénées - Vic-Fezensac 
Ecole de garçons - Pellegrue 
Ecole Gaveau - Béziers 
9, rue des Roses - Vezin-le-Coquet 
Fédé ration des Œu vres laiques, 
1, rue St-Martin - Châteauroux 
22, rue Voltai re - Chinon 
Gr. Scol. rue Pasteu r - La T ou r du Pin 
Eco le de Ch issey 
Ecole de Pontonx s/Adour 
Orchaise 
Ecole de St-Laurent-la-Conche 
Classe pratique - CEG - Yssingeaux 
2, rue du Lot - Nantes 
St-Benoit s/Loire 
Ecole de Fontanes par Lalbenque 
Ecole de Tayrac 
H.l.M . Lachamp, Bât. F - Langogne 
Ecole de Bouch emaine 
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50 Manche 
51 Marne 
52 Marne-Haute 

FEUILLET Ambroise 
CHAR LIER J.-Michel 
FRUCOT Claude 

Ecole de filles - Les Pi eux 
6, rue des Forges - Ep ern ay 
6, rue des Canaris, Fg St-Aignan 
Chaumont 

53 Mayenne GOUPIL Rés idence du Maine n° 13 Mayenne 
Ecole Moselly - Nancy 02 54 Meurthe-et-Moselle DION Michel 

55 Meuse GRANDPIERRE Jean Ecole de Vi llers s/Meuse 
56 Morbihan SIMON J.C. Ecole de Brech 
57 Moselle TORLOTTING Paul 10, rue des Myosotis - Mon tigny- les-M etz 

Ecole André D ubois - Im phy 58 Ni èv re FAULON Roberl 
59 Nord POUILLAUDE Jacques Ecole R. D erain, rue de l'Hermitage 

Marcq-en-Barœul 
60 Oise 
61 Orne 
62 Pas-de-Calais 

63 Pu y-de-Dôm e 
64 Pyrénées-Basses 
65 Pyrénées-Hautes 
66 Pyrénées-Orient. 
67 Rh in-Bas 
68 Rhin-Haut 
69 Rh ône 
70 Saône-Haute 
71 Saône-et-Loire 
72 Sarthe 
73 Savoie 
74 Savoi e-Haute 
75 Paris-Ville 
76 S ein e- Maritime 
77 S eine-et-Marne 
78 Yvelin es 
79 D eux-Sèvres 
80 Somme 
81 T arn 
82 Tarn-el-Garonne 
83 Var 

84 Vaucluse 
85 Vendée 
86 Vienne 
87 Vienne-Haute 
88 Vosges 
89 Yonne 
90 Belfort T err itoire 
91 Esson ne 
92 H auts-de-Seine 
93 Seine St- D enis 
94 Val-de- Marne 
95 Val d'O ise 
La Réunion 
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56, rue d'Orraire - Noyo n 
Ecole de Montsort - Al ençon 

MAUDRIN J.-Louis 
LEGOT Pierre 
SABLON Paulelte Directrice Ec. Mat. Michelet, rue Michelet­

Béthune 
MERLE René 13, chemin de la Croze - Ceyrat 
LALANNE Honoré 9, chemin Lavignotte - Pau 
POMES J.C . C.E.S. 48, rue de Langell e - Lou rdes 
BONET André Ecole l. Blum, Ht Vernet - Perpignan 
TRITZ Raymond Ecole de Sti ll 
BUESSLER Lucien 13, rue du Stade - Thann 
MAZZONI Michel C.E.S. de Pierre Bén ite 
LAMBOLEY Paul Ecole de Montm arin - V esou l 
DRILLIEN Marcelle Ecole de Dyo 
MOLIERE René Ecole de Changé 
Mme DESFOSSET Denise Ecole de Beau fort sl Doron 
BERUARD Aristide Gr. du Parmelan P I. H. D un3nd - Annecy 
Mme SERVIN Yvette 12, av. J unot - Paris 18e 

DEN JEAN Roger Beauvoir-en-Lyons par Gournay-en-Bray 
Mme BOURGASSER Michèle 5, bd d'Arras - Mitry-le-Neuf 
Mme ATHON Nicole 59, rue H ortense-Foubert - Sartrouville 
RAUD Gérard Ecole de Germond 
DUMANGET Jean Ecole de Ponthoile par Rue 
PAULHIES Maurice La Prendié Carmaux 
Mlle FABRE Lucelle Montastruc par Lafrançaise 
VERNET Roland Les Moniques, Bât 1, Ch. B. Florent 

. Mme BELLOT Annie 
BAUD Jacques 
MONTHUBERT Bernard 
DEVARD Yves 
COLIN Roberl 
CROUZET Roger 
SARAZIN Jean 
KROMENAC KER Michel 
GAUDIN Georges 
Mme MARIN Louise 
Mme REUGE Emilienne 
MATEOS René 
M. LOUIS 

T ou lon 
C.E.G. Le Pontet 
Ecole de la Roussière - Commequiers 
Ecole St-Rémy s/C reuse par D ange 
27, avenue des Roses - Bellac 
Gr. Scol. Maxonrupt - Rem iremont 
Ecole de Melis ey par Tanlay 
21, rue Madagascar - Belfort 
Pavillon 58 Les Genêts - Morangis 
4, rue G eorges Milandy - Meudon-la-Fo rêt 
9, rue Adrien Lejeune - Bagnolet 
35, rue de S ébastopol - Choi sy-le-Roi 
Ecole de filles - Magny-en- Vexin 
Prof. C.E.G . Ecole Central e 974 - St-Denis 
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Les livres 
L'INTELLIGENCE 
Mythes et réalités 

Henri SALVAT 
Editions Sociales 

--

Le thème de l'intelligence est dans tous 
les aspects de la psychologie la bouteille 
à l'encre. Et cependant l'on peut dire que 
c'est de la conception que l'on s'en fait 
que la psychologie va se départager en 
psychologie idéaliste et métaphysique 
d'une part et psychologie matérialiste 
d'autre part qu'exigerait le marxisme. 

« Comment peut-on espérer raisonna­
blement pénétrer - écrit l'auteur - d'un point 
de vue marxiste, ce qui classiquement, relève 
de la compétence spiritualiste. N'est-ce pas 
une vaine ambition que de vouloir fonder la 
théorie et la pratique d'une psychologie 
basée sur une conception matérialiste et 
dialectique de l'intelligence et de la person­
nalité ? ) 

« L'entreprise est délicate ». Nous affir­
mons même qu' el le est vaine car les maté­
riaux employés sont spiritualistes quels que 
soient les commentaires correctifs qu'on 
tente de prodiguer à leur emploi. Dans ce 
tour d'horizon qui - à notre avis - sous­
estime les plus grands maîtres de la psy­
chologie, tels que Pavolv (ou i Pavlov), les 
behavioristes, les maîtres de la psycholo-
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gie comparée, Henri Wallon et dans une 
certaine mesure Piaget et Bachelard, il 
faut relever l'absence du seul psychologue 
ouvertement matérialiste Politzer. Et il est 
inévitable que la seule psychologie qui en· 
un demi-siècle a su, sur des bases maté­
rialistes , allier la théorie à la pratique, soit 
passée sous silence: et pourtant Freinet 
est au cœur du peuple, dans la grande 
dialectique marxiste. 

E. Freinet 

• 
PROBLEMES DE LA JEUNESSE 

Em ile COPFERMANN 
Ed. Petite collection Maspéro (Paris 67) 

Voici un livre, petit par ses dimensions. 
Mais d'une densité, d'une dureté, d'un 
impact de grande qualité, même si on 
ne souscrit pas à toutes ses conclusions. 

Emile Copfermann, militant lucide, s'est 
dépensé naguère au sein du mouvement 
des Auberges de la Jeunesse et son étude 
présente est dédiée à ses camarades ins­
tructeurs de la région parisienne des 
Centres d'entraînement aux méthodes 
d'éducation active. 

Les problèmes de la jeunesse actuelle 
sont posés et analysés avec clarté. Tant 
en ce qui vise le milieu familial, le milieu 
scolaire que le milieu professionnel et 
l'organisation des loisirs. L'éclairage psy­
cho-social, politique et moral est souvent 
utilisé. Du point de vue historique, avec 
l'étude du mouvement de jeu nesse dit 
({ Wandervogel» né en Allemagne à la 
fin du 19" siècle, l 'au teur montre le prélude 
à une expérience d'autogestion, tout com­
me est évoquée ['Ecole des « Maîtres­
camarades» de Hambourg et son échec 
vers 1925. 

La quête de Freine t, d'Elise et des ca­
marades de ['Ecole moderne, quête fondée 
sur la notion de travail, et celle de la socia­
lisation dans un contexte coopératif est 
suivie par Copfermann dans son dyna­
misme, ses inflexions, ses conflits même. 
Malgré son pessimisme en ce qu'il appelle 
['illusion pédagogique, l'auteur considère 
notre expérience comme essentielle dans 
une société hiérarchisée et bureaucratique. 
« Il est utile, voire indispensable que le 
travail scolaire coopératif se poursuive 
comme toute recherche pédagogique.» 
Depuis. Rousseau, avec Marx, avec Rogers 
entre autres nous savons l'influence né­
gative des structures d'une société déso­
bligeante. Aussi Copfermann adopte face 
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au capitalisme et au pouvoir une attitude 
de défense un peu désabusée. 

Un ouvrage rude qui traduit une grande 
inquiétude pour l'avenir de la jeunesse. 

M.P. 

LES VAGABONDS EFFICACES 
Fernand DELIGNY 
Ed. Maspéro. 
Les adolescents de [a Lib ération (ceux 

du moins qui s'intéressaient à ['enfance 
di te « délinquante») s'arrachaient, recl­
taient presque de mémo ire les consei ls, 
aphorismes et boutades que Deligny avai t 
réunis sous le titre Graine de crapule réédité 
par les éditions du Scarabée. Nommé 
directeur d'un centre d'observation et de 
triage de la Sauvegarde de j'Enfance à 
Lille, il vou lut appliquer ses conceptions 
pédagogiques révolutionnai res. La société 
bien-pensante ne put le tolérer longtemps: 
quinze mois; le temps d'écrire un journal 
de bord qui est aussi un livre de raison, 
rééd ité ici avec un texte plus ancien et 
moins connu: Pavillon 3. 

Après avoir fait référence à Pestalozzi, 
Rimbaud , Van Gogh « ces trois vagabonds 
grandioses (qui) avaient été très consciem­
ment les frères inquiets des jeunes délin ­
quants », Delign y termine par ces phrases 
qu e mai a rendu es plus compréhensibles 
à ceux qui en 47 ont méconnu ce livre-clé: 

({ L'exaspération des êtres blessés par 
des conditions sociales d'une iniolérable 
malhonnêteté et les impatiences d'enfants 
brimés par des adultes maladroits s'expriment 
par les mêmes signes. Quand le peuple se 
sera délivré et osera marcher à ses pas, 
l'œuvre d'art se fera pour lui formes, couleurs 
et musiques familières. 

1/ faudra, s'il vous plait, délivrer du même 
coup les enfants et mettre auprès d'eux 
des éducateurs à la présence légère, provo­
cateurs de joie, toujours prêts à repétrir 
l'argile ronde, vagabonds efficaces émer­
veillés d'enfance. 

Espoir. » 
M. BARRÉ 

LA BIBLIOTHEQUE IOEALE DE POCHE 
J . HUGUET et G. BELLE 
Ed. Uni versitaires, 115, rue du 
Cherche-Midi, Pari s 6e

• 18,50 F. 
Comment se const ituer une bibliothè-

que so lid e, va riée et économique en puisant 
dans les collections de poche. Un cou rt 
commentaire su r chaque auteur, qu elques 
remarques sur l 'i ntérêt, un éventail très 
large d'œuvres françaises et étrangères 
de Zola à Pieyre de Mandiargues. 

M.B. 
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Nous avons reçu: 
L'AGRESSION 

Une histoire naturelle du mal. 
Konrad Lo renz 
Flammarion. 
Ce livre traite de l'agressivité, c'est-à­

dire de l'instinct de combat de l'animal 
et de l'homme dirigé contre so n propre 
congénère : il s'agit d'un instinct néces­
saire à la continuation de la vie. II en est 
ainsi chez les animaux. Chez l 'homme 
l' instin ct d'agression est devenu indépen­
dant des mécanismes régulateurs de la vie. 
L'ag ressivité s'est mise à la mesure des 
dimensions du génie d'où les possibilités 
infini es de destruction sans rée lle agres­
sivité. 

A la lu mière des sagesses nécessaires 
de l'animal, l' homme peut-il se rep lacer 
dans les circuits cosm iques de la vie? 

Nous reparlerons des documents éton­
nants sortis de la vie des bêtes. 

SIR ALISTER HARDY 
LE FLEUVE DE VIE 
Essai 

Sir Alister Hardy 
Stock 
Ce livre écrit par un spécialiste de la 

question retrace, en un panorama démons­
tratif, la théori e de "évolution. Mais ri en 
de comparable à l'œuvre de Tei lhard. L'au­
teu r, professeur de zoologie, appuie ses 
démonstration s su r la biochimie de l 'évo­
lution, les acides aminés, la molécule ADN, 
l 'hérédité. Darwinien, il soutient que physi­
quement l'évolution du corps est déter­
minée par la sélect ion agissant sur l'héri­
tage héréditaire. Il s'essaye à prouver qu e 
le facteur psychique est à l 'origine d'une 
spiritualité compatib le avec l 'id ée de Dieu. 

Reçus aussi: 
LA CYBERNETIQUE ET L'ORIGINE 
DE L'INFORMATION 
Raymond RUYER 
Flammarion 

Grandeurs et limitations de la cyberné­
tique dans l'information dépendante des 
exigences et du génie de l'homme. A revoir 
de plus près. 

LA BIONIQUE 
Lucien GERARDIN 
Hachette 

Un livre ouvert sur la vie et ses créations 
et qui par l 'étude des êtres vivan ts offre 
de précieux renseignements pour per­
fectionner les inventions de l'homme. 
Très intéressant, à revoir. 
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LE LANGAGE ET LA PENSEE 
Noam CHOMSKY 
PayaI 
Trois conférences qui concernent le 

passé, le présent et l 'avenir des relations: 
langage-pensée et la science du comporte­
ment et de la communication . Prob lèmes 
d'aspect social et qu'i l f.:]udra revoir 
en leu r rattachant « La linguistique carté­
sienne ») du même auteur (Le Seuil) et déjà 
mentionnée. 

PLAIDOYER POUR L'AVENIR 
Louis A RMAN D 
Calmann-Levy 
Il s'agit ici de propos rassemb lés et 

destinés à nous éclairer su r la véritable 
mu tat ion des sociétés humaines sous 
l'effet du développement sCientifique, Que 
cette évolution est irréversible à laquelle 
bon gré, mal gré l'humanité doit s'accom­
moder. 

Oui, mais comment et qu'en sera-t-il 
du plus grand nombre des hommes? 

Un livre dont il faut reparler. 

L'INS TITUTION EN NEGATION 
Sous la di rection de Franco BASAG LI A 
Traduit de l'italien. Seui l. 
La méthode de Basaglia est la négation 

même de l'institution psychiatrique par un 
maximum de libertés accordées aux ma­
lades. Aspects humains et psychologiques 
par une technique qui nous est familière, 
la l ibre expression. 

MALRAUX, CAMUS, SARTRE, BERNANOS, 
L'espo ir des déses pérés. 

Emmanuel MOUNI ER 
Points. 
Ce n'est pas ici un livre de critique 

littéraire mais une vaste et loyale interro­
gation d'un esprit ouvert dont la quête, 
auprès des plus grands de ses contempo­
rains, est faite d'expé rience et donc d'un 
souci permanent de renouvellement qui 
situe la noble figure de Mounier au centre 
des difficultés que la vie impose aux très 
grands. 

Un livre à li re. 

LA PSYCHOLOG IE ET LES STRUCTURES 
Noël MOULOU D 
P,U,F, 
(( Une des tâches de la psycholog ie 

est de rechercher la log ique ,à sa sou rce, 
dans les conduites douées de sens et 
dans les actes spontanés de la pensée.}) 
Non, à notre avis la psychologie doit se 
rapprocher de la praxis par l'apprentissage: 
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alors seu lement elle dispose de structures 
et peut être un jour mathématisée. Pour 
cela il faut arriver à une rupture avec la 
psychologie des entités. 
HISTOIRE DE LA LANGUE FRANÇAISE 

Jacques CHAURAN D 
P,U,F, 
Un livre qui abandonne résolument 

le formalisme cotonneux du structuralisme 
pour toucher du dur; la langue écrite 
sortie de la langu e parlée pour les besoins 
d'un public de plus en plus élargi. D'abord 
pouvoir des signes de communication, la 
langue devient véhicule de culture dans 
lequel la forme se confond avec la pensée. 
Thomas More et la crise de la 
pensée européenne 

André Prévost 
Ed, Marne, 

Guerre du peuple armé 
Général V, N, Giap 
Maspero . 
Nous reparlerons de ces ouvrages. 

• Les revues 
CAHIERS PEOAGOGIQUES 

N° 86 décem bre 1969 
NOUVELLES CRITIQUES ET 
ENSEIGNEMENT LITTERAIRE 

E,F, 

L'élaboration de ce cahier repose sur 
un gigantesque malentendu . L'enseigne­
ment de la littérature en tant que te l n'in­
téresse plus personne. Ceux qui en discutent 
encore appartiennent à une marge res­
tre inte de la petite bo urgeo isie. On leur 
laisse volont iers ce hochet inoffensif: les 
problèm es véritables d'une société mo­
derne se débattent à côté, plus haut et 
plus bas, mais pas à cet endroit là. Ce 
cahier évoque assez longuement une ré­
cente décade de Cerisy sur l'enseignement 
de la littérature. J 'y étais et je puis dire, 
avec pas mal d'autres professeurs que 
j'ai pu y rencontrer, qu'il y régnait une 
atmosphère plutôt pesante, les sujets 
traités ne répondant pas au thème de la 
décade. Des universitaires sont venus 
parler de leurs problèmes. On évoque 
l'u t ilité de telles rencontres pou r la for­
mation permanente des professeurs du 
second degré : je ne vois pas ce qu'un 
enseignant du supérieur peut m'apprendre 
pour la connaissance de mes élèves et 
de leurs besoins, puisqu'il ne cannait ni les 
uns, ni les autres et que de toute manière 
il ne s'en souc ie pas. A Ce risy cela s'est 
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bien vu et je ne vois pas trace des adoles­
cents dans ce cahier pédagogique. Bien 
au contraire on parle froidement, comme 
ça, de montrer aux élèves de première 
comment on ferait une explication de 
texte d'un passage de Phèdre dans la 
perspective de Gold mann, puis de Mauron, 
puis de Barthes .. 

Or, aux yeux des élèves le vice fonda­
mental de l'enseignement du françai s, celui 
qui le condamne définitivement, c'est de 
fa ire dire n'importe quoi, à n'importe qui. 
En un mot de ne reposer que sur le bon 
plaisir de l'enseignant et de connaître ni 
méthode ni buts. Les professeurs de 
lettres s'inspirent tour à tour d'« Approxi­
mations» (Ch . du Bos), de {( Prétextes » 
(A. Gide), de ({ Variétés)} (P. Valéry), 
de « Situations» (J.P. Sartre), de « Figures» 
(G. Genette). L'étude du cha mp séman t ique 
de ces cinq mots et des signifiés auxquels 
ils ren voient serait très éclairante: à peu 
de choses près ce sont les mêmes auteurs 
qui sont interrogés dans une gymnastique 
intellectuel le savante et glacée. Pendant 
ce temps-là on peut tourner la gégène, 
arroser le V iet-Nam, fout re sur la gueule 
au premier qui refuse d'obtempérer, s'en ­
voyer en l'air à la drogue parce qu'on 
ne sait plus comment faire pour vivre .. . 
Ce n'est pas de la littérature .. . Et on conti­
nu e ~ former de futurs professeurs dans 
cette tour d'ivoire, dans cette Castalie 
dont Herman Hesse faisait le procès dès 
1942 dans Le jeu des perles de verre.' le héros 
qu i a cru profondément au jeu mathématico­
musical des perles de verre ne peut se 
sauver, comme homme, qu'en devenant 
un humble pédagogu e. Bah! se dit-on, 
cela continuera bien comme ça... Oui, 
ju squ'à la prochaine explosion. 

S'il es t bon d'exciter l ' imagination 
critique du lecteur (quasiment toujours 
un enseignant: on ne so rt pas de la famille) 
ce ne peut être qu e pour le rendre plus 
attentif aux interprétations possibles de ses 
élèves, souvent ple ines de bon sens pour 
peu qu'elles soient compr ises et affinées. 
Dans une explication libre de texte, où tous 
les apports même les plus inattendus 
ont leur place à l'intérieur d'une construc­
tion dont la val idité doit être toujours exa­
min ée, il faut au professeur un e dispo­
nibilité intellectuelle complète puisqu'il a 
la charge de situer exactement le niveau 
d'une intervent ion qu i le surprend mais 
qui a pr iori est intell igente. Mais l'explica­
t ion de texte n'est qu 'un secteur minime 
dans un enseignement cohérent du français. 

La littérature n'est pas à enseigner. 
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Elle est à faire. Ce n'est pas un slogan, 
c'est une hypothèse de travail. Il s'agit 
de savoir si l'ad olescent peut prétendre 
à une écriture personnelle et telle qu 'à 
la limite on puisse en dire qu'elle a les 
caractères de la littérature. L'Ecole Moderne 
n'a d'ailleurs jamais posé ce problème 
en ces termes mais l'évolution actuelle 
de la critique, les nouveaux instruments 
d'analyse qu'el le offre, autorisent mainte­
nant à le faire. L'échange de propos que 
j'ai eu avec Roland Barthes, à Cerisy, 
me paraît éclairant: {( Le plus spontané 
est le plus stéréotypé» mais quand le 
professeur insiste suffisamment sur le 
t ravail de l'écriture, les stéréotypes lâchent 
pied peu à peu; cependant la production 
de textes ne peut devenir originale que 
par la confrontation collective, coopérative, 
au sei n de laqu elle la personnalité de 
l'adolescent s'affirme et s'affine. Certains 
textes d'élèves sont alors déjà de la litté­
rature. Le second problème est de savoir 
si à partir de l'expression libre un ensei­
gnement de la littérature est possible. 
Ce point peut lui-même être traité à deux 
niveaux complémentaires: 

1. Le texte li bre discuté en classe a 
toujours des prolongements littéraires, les 
textes étudiés redonnant d'autres exem­
ples, d'autres modèles d'écriture. 

2. Il est difficile à un élève d 'écrire un 
conte, un poème ou un essai sans s'in­
terroger obscurément sur l 'écriture elle­
même. Et cette interrogation diffuse doit 
être mise en lumière et exploi tée par le 
professeur. Il y faut une information lin­
guistique sérieuse, ouverte, constamment 
complétée. A un moment où l'on parle 
inconsidérém ent de « texte libre» «( vous 
écr irez librement pour demain sur l'au­
tomne » ... ) il faut savoir que cette voie 
nouvelle ou verte par C. Freinet pose au 
moins autant de problèmes qu' elle en 
rés out, mais ce sont ces problèmes qui 
valent la peine d'être résolus et non pas 
ceux d'un déri soire enseignem ent litté­
raire qui pour apporter de pures jouissances 
à cinq élèves dégoû te les vingt-cinq autres 
de toute réflexion sérieuse, de toute lecture 
et flna,lement les laisse désarmés devant 
leurs problèmes. 

R. FAVRY 

• LE FRANÇAIS DANS LE MONDE 
N° 70 janvier-février 1970 
79, Bd St-Germain, Paris 6-. Le n° 4 F. 
Le numéro s'ouvre sur un article de 

Nicol e Gu eunier Comment se tenir au courant 
de la linguistique. L'état de la question 
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y est très clairement exposé avec l'oppo­
sition des deux courants actuels, courant 
Martinet et courant Chomsky (pour sim­
plifier très gross ièrement), les revues im­
portantes restant en ce domaine Le français 
moderne (où la lingu ist ique générale est 
peu représentée), Langages (tendance 
« Chomsky»), La linguistique (tendance 
Martinet de str icte obédience), Langue 
française (animée par J.c. Cheva lier, fait 
le point des recherches récentes sous 
fo rme de synthèses). La fréquence de 
ces revues est en moyenne de quatre par 
an. On peu t dire que l' essentie l des re ­
cherches paraît actuel lement entre Langue 
française et Langages. Si Langages est 
souvent d'accès diffici le il n'en va pas de 
même de Langue française qui fait un sérieux 
effort pour fournir des synthèses de qualité, 
et dont on peut recommander la lecture 
à tous les professeurs de français. 

On lira enco re de F. D ebyse r une 
mise au point sur les applications de la 
dynamique des groupes à la classe de 
conversation. On notera que le nombre 
de canaux d 'un groupe croît en progression 
géométrique et qu' il devient consid érable 
dès que l'on dépasse une dizaine de per­
sonnes (2 personnes 1 canal, 3 pers.: 
3 canaux, 4 pers. 6, etc. selon la formul e 
n participants; nbre de canaux: n~n_1) 

Pou r 30 personnes: 435 canaux.. Les 
canaux doivent fonctionner dans les 
deux sens, l'id éa l étant le réseau tous­
circuits . Pratiquement un groupe fonc­
tionnera de 3 à 12 personnes avec un 
optimum de 5 personnes. Le problème 
du maître est d'éviter des fonctionnements 
incorrects , déséquilibrés et d'aider à la 
levée des obstacles psychologiques qui 
engendrent le mutisme. 

On lira avec intérêt un dossier de 
la ilgue (auquel est adjoint un disque 
souple) concernant la méthode La France 
en direct. 

On lira aussi de Jean Bourdot une 
initiation à l'orthographe du françaiS (IW 
partie). 

Enfin on trouvera une étude de Marc 
Soriano sur La littérature pour la jeunesse 
et les rubriques habituelles . 

R.F. 
REVUE INTER-ACTION - N° O. 

Cette revue, faite par des jeunes qui 
veulent s'exprimer librement en dehors 
de tout cadre préfabriqué avec des moyens 
modestes (elle est polygraphiée), dev rait 
intéresser tous les éducateurs préoccupés 
par les problèmes de l'expression libre. 

On trouve dans ce numéro un article 
sur les besoins fondamentaux de l'homme, 
les insatisfactions ressenties par les ho m­
mes vivant dans les sociétés industrialisées 
et leurs motivat ions à vou lo ir un cadre 
de vie différent, un autre sur la fo rmation 
des structures parallèles: « On n'app roche 
pas un ennemi sur le terrain qu 'il a choisi 
et selon les règles qu'il a fixées ». 

On lit à la première page: « C'est en 
nous, c'est par nous que peut s'opérer 
la transformation de notre existenc9. Mais 
l'homme seul ne peut rien. Isolé, impuis­
sant, séparé, il ne peut que sub ir ... » 

Et la dernière : {( Nous sommes d ix, 
cent ou mille qui avons quelque chose 
à dire. Nous avons qu el que chose qui 
bouge en nous, qui étouffe, qu i oppresse ... 
Nous sommes ceux qui commençons à 
vivre ... » 

On ne peut que sou haiter bonne vie 
à une tell e revue qui semble très ouverte 
et surtout marquée d 'un esprit neuf et 
jeune, ce qui est bien rare . 

Inter-Action, BP 29, 13 - Aix-en-Provence 
Abonnement 25 F au. CCP 4 360 07, Marsei lle 

PatriCK HETIER 

• 
L'ECOLE ET LA NATION 

N" 189. Mai 1970. 
19, rue St-Geo rges, Paris IX e

• 4,50 F. 
II s 'agi t d'u n numéro spécia l consacré 

à la péd agog ie et comprenant un article 
des mouvements pédagogiques CEMEA , 
ICEM, CRAP, GFEN, IPEM. 

Le lecteur pou'rra-t-i\ se faire une id ée 
de ce que pourrait être la vie d'une classe 
ou d'un établissemen t? On peut se le 
demand er tant le débat se porte trop souvent 
à un niveau purement théorique. 

Notons néanmoins avec sympathie l'ou­
verture amorcée avec le souhait que le 
dialogu e se poursuive dans un souci 
plus grand d'une réalité pédagogique qui 
ne se tient pas seulement au niveau des 
principes mais à celui de l 'action. 

J.J. B. 

GERBE INTERNATIONALE 

Les participants à la gerbe internatio­
nale (voir Educateur 8-9, p. 72) sont priés 
d'envoyer UN exemplaire des textes et 
dessins retenus sur format 21 x 27, i llus­
trations comprises à G. MEYER, 10, Impass e 
Kiem en, 57 - Sarreguem ines 
en précisant bien leur nom et adresse pour 
l'envoi de la gerbe de travail. 
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